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V HOMME BU JOUR , 

COMÉDIE : 


ACTE PREMIER. 

SCÈNE PRÉMIERE. 

. (DÉLIANTE , LISETTE. 

LISETTE. 

J E fais, je fais outrée t 

CÉLUNTE. 

Eh , pourquoi donc x Lifette ? 
LISETTE. 

Avec trop de rigueur votre frère nous traite. 

Ii vient , injuftement , de chaffer Bourguignon. 

Si cela dure, ii faut déferter ia maifon. 

CÉLIANTE. 

Va, Bourguignon a tort fi le Baron-Ie chaiTe. 

A LI- 


Digitized by Google 


'» LES DEHORS TROMPEURS , 

LISETTE. 

lion, un difcours très fage a eaufé fa difgrace. 
C’eft pour l'appartement que Monfieur de Forlis 
Occupe dans l’hôtel , quand il efl à Paris. 
Monfieur , qui fûrement l’attend cette femaine , 
iVient d’y mettre un Abbé qu’il ne connoît qu’à peine. 
Le pauvre Bourguignon a voulu Bonnement, 
Hazarder Jà-deftus Ton petit 'fentiment: 

» Monfieur , dit il , je dois , en valet qui vous aime , 
9 Avouer que je fuis dans une crainte extrême 
» Que Monfieur de Forlis ne foit fcandalifé 
. 39 De fe voir déloger ainfi d’un air aifé. 

39 C’eft "un homme de nom , c’eft un vieux Militaire, 
s» Gouverneur d’une Place , & que chacun révère. 
39 Vous lui devez , Monfieur , un refpeâ: infini , 

» Et d’autant plus qu’il eft votre ancien ami, 

39 Et qu’il doit à Paris inceftàmment fe rendre, 

39 Pour courronner vos feux, & vous faire fon gendre* 
A peine a-t-il fini, que fon zèle eft payé 
D’un fouflet des plus forts , & de trois coups de pié. 
Révolté de fe voir maltraité de la forte. 

Il veut lui répliquer, il eft mis à la porte. 

Moi , je veux , par pitié , parler en fa faveur 5 
Mais, loin de s’appaiîèr, Monfieur entre un fureur. 
A moi-même il me dit les chofes les plus dures. ? 
Mon oreille eft peu faite à de telles injures. 

J’ai lieu d’être furprife , & j’ai peine à penfei 
Qu’un homme fi poli les ait pû prononcer. " 

CÉLIANTE. 


a* 








8 * 


Un tel rapport m’étonne. 

LISETTE. 

Il eft pourtant fidelle; 

Son 
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Son fèrvîce efl trop dur. Sans vous, Mademoifelle, 
' Dont la bonté m’attache, & m’arrête aujourd'hui. 
Je ne reflerois pas un moment avec lui, 

CÉL1ANTE. 

Mais mon frère eft fi doux. 

LISETTE, 

Oui , rien n’eft plus aimable ; 

Son commerce efi charmant , Ton efprit agréable ? 

Quand on n'eft avec lui qu’en (impie liaifon ; 

Mais il n’eft plus le meme au fein de fa maifon* 
Cet homme qui paroît fi liant dans le monde. 
Chez lui quitte le mafque ; on voit la nuit profonde 
Succéder fur fen front au jour le plus ferein. 

Et tout devient alors l’objet de fou chagrin. 

Je viens de l’éprouver d'une façon piquante. 

De fa mauvaiie humeur vous n’étes pas exempte. 

CÉUAME. 

Lifette , il n’eft point d’homme à tous égards parfait. 

LISETTE. 

Rien n’eft pire que lui , quand il fe montre en laid. 

CÉL1ANTE. 

Tu dois. lia 

LISETTE. 

Pour l’épargner je fuis trop en colcre. 

II eft fort mauvais maître, 8c n’eft pas meilleur frère ; 

Le nom d’ami fuffit pour en être oublié. 

Il ne traite pas mieux l’amour que l’amitié; 

Et la jeune Lucile en eft un témoignage. 

En amant qui veut plaire il lui rendoit hommage, 
Quand fes yeux , au Parloir , contemploient fa beauté. 
Mais depuis que l’Hymen entr’eux eft arrêté; 

Qu’il a la liberté de. ia voir è tome heure , 

• « iX Ut 
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Et que dans ce logis elle fait fa demeure. 

Pies d’elle il a changé de langage & d’humeur. 
D’un mari , par avance , il fait voir la froideur ; 
Et , comme il manque au père , il néglige la fille. 

CÉLIANTE. 

Ils font tous deux cenfés être de la famille. 

LISETTE. 

Je ne m’étonne plus qu’il les traite fi mal» 

CÉLIANTE. 

S’il s’écarte avec eux du cérémonial f 
L’ufage le permet , l’amitié l’en difpenfe ; 

Et Monfieur de Forlis aura plus d’indulgence. 
Songe qu’il ell , Lifette , un ami de dix ans. 

LISETTE. 

C’eft ‘ un droit pour le mettre au rang de fes parens. 

Sa fille n’a pas l’air d’ctre fort fatisfaitej 

Et, depuis quelque teins, elle cil trille & muette. 

CÉLIaNTE. 

Lifette, c’ell l’eflèt de fa timidité. 

LISETTE. 

'Mais elle feifoit voir beaucoup plus de gayeté. 

CÉLIANTE. * 

Son penchant naturel eft d’aimer à fe taire , 

Et la fimplicité forme fon caradère. 

L’air du couvent, d’ailleurs , rend fotte. 

LISETTE, 

Soit. 

Mais fon efprît n’efl pas fi fimpîe qu’on le croit. 
Et , pour mieux en juger , regardez*la fourire. 

Ses yeux font exprtlïifs plus qu’on ne fçauroit dire* 
Son fcûris, auflï fin qu’il paraît gracieux, 

Nous apprend qu’elle penfe, & fent encore mieux. 

Mon- 
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MonGeur d’enfant la traite, & la bru (que fans cette. 
A de franches guenons il fera poli telle , 

Et ne daignera pas l’honorer ,d’un coup d’oett. 

Un pareil procédé blette fon jeune orgueil. 

Son changement pour elle eft un mauvais préfage. 
Ajoutez à cela le nouveau voiOnage 
De U Cgmtette. 

CÉLIANTE. 

Elle eft d’un âge à rsflurer. 

LISETTE. 

Elle eft encore aimable , elle peut infpirer..,.. 

CÉUANTh. 

Elle eft folle à l’excès. 

LISETTE. 

On plaît par la folie. 

CÉLIANTE. 

Il faut du férieux. 

LISETTE. . . * 

Par malheur 11 ennuye. 

La Comtefte eft fort gaye , & l’enjcùment féduît. 
Avec l’air du grand monde , elle a beaucoup d’efpriu 
Votre frère ; entte nous, goûte fort cette veuve. 
Et fes regards pour elle en feint même une preuve. 
Depuis qu’elle eft logée à deux pas de l’hôtel 
Leur eftime s’accroît. 

CÉLIANTE. . 

Et n’a rien de réeT. 

Comme ils font répandus, que c’eft-là leur manie, 
Le même tourbillon les emporte & les lie ; 

Mais c’eft un nœud léger qui n’a point de foutien. 
Il paroît les ferrer, & ne tient prefqu’à rien. 

L’un & l’autre fe cherche à dette in de paraître, 

A 3 • Se 
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Se prévient fans s’aimer, fe voit fans fe connoîtrej 
Commerce extérieur , union fans penchant , 

Que fait naître l’ufage & non le fentiment. 

L’efprit vole toujours fur la fuperticie , 

Et le cœur ne fe voit jamais de la partie. 

Tel efl, au vrai , le monde & fa faulîè amitié; 
C’eft par les dehors feuls qu’on s’y trouve Iiéj 
Et voilà ce qui fait que je fuis , que j’abhorre 
Ce monde, prefqu’autant que mon frère l’adore. 

LISETTE. 

Oh ! Quoique vous difiez , il a fon beau côté* 

Et je trouve qu’il a de la réalité. 

Mais la Comtefle vient. 

CÉLIANTE. 

Tan pis. 

LISETTE. 

Elle eft fuivîe 

D’un beau jeune fergneur. 

CÉLIANTE. 

Sa vifite m’ennuie. 


SCÈNE II. 


CÉLIANTE , LA COMTESSE , LE MARQUIS , 

LISETTE . 


LA COMTESSE. 

» 

N Ons cherchons le Baron avec empreflTemem ; 

J’ai même à lui parler très férieufement.. 
Qu’on aille i’avertir , je ne fçaurois attendre. 

CÉ- 
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COMEDIE. 

CÉLIANT £. 

J’irai , fi vous voulez , le preflèr de defcendre , 
Madame l LA COMTE sSE. 

Non, reliez, je vous prie, avec nous; 

Lifette aura ce foin. 

CÉLIANTE à Lifette . 

Vite, depêchez-vous.' 

(Lifette fort.) 


SCÈNE III. 

LA COMTESSE , CÉLIANTE , LE MARQUIS. 


S 


» 

LA COMTESSE bas au. Marquis. 


On air eft emprunté. 

LE MARQUIS à\la Comteffe. 

Mais il eft noble & fage* 
LA COMTESSE. 

Je veux l’apprivoifer , elle eft un peu fauvage. 
CÉLIANTE à fart. 

Je Réprouvai jamais un pareil embarras. 

LA COMTESSE à Céliante. 

Mais vous fuyez Je monde , 8c l’on ne vous voit pas. 
Dans votre appartement quoi toujours retirée; 
Jeune & formée en tout pour être defirée , y 
Quel injufte penchant vous porte à vous cacher ? 

Il faut donc, pour vous voir, qu’on vienne vous chercher? 
Je prétens vous tirer de cette nuit profonde, 
y 0 us înfpirer l’amour 8c fefprit du grand monde. 
• A i Se 
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** Se tenir conftamment reciufe comme vous, 

C fc eft éxifler fans vivre , 8c n’être point pour nous* 
- CÉLIANTE. 

Vos foins m’honorent trop. 

LA COMTESSE. 

. . . Trêve de modeftie. 
CÉLIANTE. 

Vos bontés • ••• 

LA COMTESSE. 

Laiflbns ià mes bontés , je vous prie. 
CÉLIANTE. 

L’obfcurité convient aux filles comme moi. 

LA COMTESSE. 

De conduire vos pas je veux prendre l’emploi. 

CÉLiAaTE. 

Pour fuivre votre elîor 8c i’efprit qui vous guide, 
I\Ia raifon eft trop foible 8c mon cœur trop timide.' 
Les préjugés communs me tiennent fous leurs ioix. 
Et je foutiendrois mal l’honneur de votre choix. 
LA COMTESSE. 

Vous êtes Demoifelle, 8c faite pour paraître! , 

Et vous ne brûlez pas de fous faire connoître ? 
Vous flatter , vous nourir de cet unique foin , 

Pour vous eft un devoir j je dis plus , un befoinj 
Et celui de dormir & de fe mettre à table , 

N’eft pas plus fort chez nous, que celui d’être aimable. 
La nature ; à mon sexe , en a fait une loi. 

Se répandre , 8c briller , c’eft refpirer pour moi. 

(. É LIANTE. • 

Je mets, pour moi, qui n’a' nulle conquetterie, 

A frur urtout i’éclat , le bonheur de la vie $ 

Et je tâche à trouver ce feuyeram bonheur. 
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Non dans l’efprit d’autrui , mais au fond de mon 
* cœur . 

LE MARQUIS à la Comteffe. , 

Au fein de la raifon fa réponfe eft puifée. 

J’en fuis édifié.. 

LA COMTESSE au Marquis . , 

Moi , très-fcandâlifée. 

( à Céliamc ) 

Mais il faut donc , par ^out , que vous aimiez £ 
. . • ennui i 

CÊLIANTE. 

Il ne m’eft ‘infoiré jamais que par autrui • 

LA COMTESSE à paru 
Qu’elle eft fotte à mes yeux ! 

CÊLIANTE à pan . 

Qu’elle eft extravagante! 




SCÈNE IV. 

LA COMTESSE , CÊLIANTE, LE 
MARQUIS , LISETTE . 

LA COMTESSE à TJfette i 

L .; - • ^ 

E Baron viendra t il ? car je m’impatiente. 
k : LISETTE. 

Madame, il eft forti . 

LA COMTESSE. 

Bon . Je m’en doutois bien . 
<• XÎSETTE '■ 

Mais il ya dans l’inftant rentrer. ‘ . 

* LA 
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LA COMTESSE . 

Je n’en croîs rien; 

Où ferait- il ? 

CÉLIANTE . 

• Je vais moi même m’en inftruirej 
Et , quelque part qü’il foit , .je vais lui faire dire 
Que Madame i’attend . 

4 V LA COMTESSE . 

Un tel foin eft flateur. 

( Céliaruc fort . ) 

# 

SCÈNE V. 

LA COMTESSE ; LE MARQUIS , 


LA COMTESSE ; 

S E peut- il , du Baron , que ce foit*Ia fœur ? 
Copiment la trouvez vous ? Parlez . 

LE MARQUiS. 

‘ • Très-eftimable ; 

LA COMTESSE. 

Son efprit eft brillant? 

LE MARQUIS. 

Mais il eft raifonnnable. 

Et le bon fens, Madame...... 

LA COMTESSE. 

Eft chez vous déplacé. 

Il fied bien à vingt- ans, Monfieur , d* être fenfé! 


. I 
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le marquis. 

On peut I* être à tout âge. 

LA GOMTESSE. 

Ah! Quel travers extrême! 

Je ne puis m’empêcher d’en rougir pour vous-même; 

t LE MARQUIS. 

Je fais cas du bon fens , & bien loin d’ en rougir , 

J’ ai le front de le dire & de m’en applaudir. 
LA COMTESSE. 

Vous prifez le bon fens ! O ciel ! Puis je le croire ? 

Un jeune homme de Cour peut-il en faire gloire ? 

C* eft un Elire nouveau qui n’ avoit point paru! 

SCÈNE VI. 

LA COMTESSE , LE MARQUIS , 

LE BARON , . 

t 

*«. 

LA COMTESSE au Baron.» 

A H! Baron, venez voif ce qu’on n’a jamàîs vû* 
Et qui ne peut palier même pour vraifemblable: 

Un Marquis de vingt-ans prudent 8c raifonnable* 

Qui i’ ofe déclarer , 8c qui n* en rougit point! 

LE BARON. 

C* efl un modèle. 

LA COMTESSE. 

A fuir. Mais brîfons fiir ce point; 
Un foin intérelTant m’a chez vous amenée. 

Je viens vous retenir pour cette aprés-dinée. 
Monfieur Vacarmini fait un bruit étonnant. 

LE 
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LE BARON; 

- On Je vante beaucoup. ' ’ • 1 

LA COMTESSÉ. 

C* eft le plus furprenant , 

Le plus fort violon de toute l’ Italie. 

Pour l’entendre avec vous j’ ai lié la partie» 

- LE BARON. l4 

Madame me propofe un plaifir bien dateur ; 

Mais je fuis chez le Duc engagé par malheur. 

LA COMTESSE. 

Par tout on le fouhaite, 8c chacun fe 1’ arrache. 
Je vous l’ai dit, Marquis , heureux quife l’ attache. 
LE MARQUIS. 

Je n’ en luis * pas furpris, aimable comme -il eft* 

LE BARON. 

L* un 8c i’ autre épargnez votre ami , s’ il vous plaît. 
LA COMTESSE. 

Il faut vous dégager. J’ attens la préférence. 

LE BARON. 

C’ eft me faire une aimable & douce violence. 
.CcpcndsnttiiN 

• r LA COMTESSE. 

Cependant vous viendrez avec nous. * 

> • , LE MARQUIS. 

Je vous en prie. 

LA COMTESSE. 

Et moi je V exige de vous. 

LE BARON à laComteJJe. 

Vous 1’ exigez ? 

LA COMTESSE. 

Sans doute j 8c vos rigueurs m’étonnent» 

» » • 

LE- 

•• 
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•LE BARON. 

Je ne réfifle plus quand les Daines l’ordonnent. 

LA COMiESSE. 

Je puis compter fur vous? 

LE BARON. 


Our, 

LA COMTESSE. 

• Je dois à préfent 
Vous parler fur un point tout-à fait important. 

Il court de vous un bruit qui m’étonne & m’afHrge. 

LE BAROlm . 

C’eft donc un bruit fâcheux? 

LA COMTESSE. 

Des plus fâcheux , vous dis-je , 
Il m’ai larme pour vous. 

LE B ARON . 

Vraiment vous m’effrayez : 

Expliquez vous. 

LA COMTESSE . 


. On dit que vous vous mariez. 

LE BARON. 

De vos craintes pour moi , comment > c’eff-Ià la 

caufeï 

LA COMTESSE. 

Oui, dit-on vrai? 

LE BARON. 

Mais . . . 

LA COMTESSE. 

Mais « . . é 
LE BARON . 

Il en eft quelque chofe. 
LA COMTESSE. 

*Tant pis; 
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LE MARQUIS . 

L’hymen- eft donc bien terrible à vos yeux' 
LA COMTESSE. 

* .Tout des plus . . 

LE BARON.. 

II faut prendre un parti férieux. 

LA COMTESSE . . 

• Jamais ♦ r 

LE BARON. 

Je fuis l’exemple, & je cède à l’ufage. 
C’eft un joug établi que fubit le plus fage. 

LA COMTESSE . 

Je vous connois , Baron , il n’eft pas fait pour vous. 
Vos amis à ce nœud doivent s’oppofer tous. 
L’hymen en vous va faire un changement extrême; 
Le monde y perdra trop , vous y perdrez vous- 

même 

La moitié tout au moins du prix que vous valez. 
•Eflre couru, fêté par tout où vous allez; 

Eflre aimable, amufant , & ne fonger qu’à plaire,. 
Voilà votre état propre , & votre unique affaire . 
L’homme du monde eft né pour ne tenir à rien. 
L’agrément eft fa loi , le plaifir fon lien , 

S’il s’unit, c’eft toujours d’une chaîne légère,. 
Qu’un moment voit former , qu’un inftant voit dé* 

^ faire; 

11 fuit jufques au nœud d’une fotte amitié: 

II eft toujours liant, & n’eft jamais lié. 

LE BARON . 

Le Ciel pour tous les rangs m’a formé fociable* 

LA COMTESSE . 

Non , je iis dans vos yeux que l’hymen redoutable 
- 1 Boit 
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Doit aigrir la douceur dont vous êtes paîtrr , 

Et d’un garçon charmant faire un trille mari. 

LE MARQUIS . 

Monlieur ne doit pas craindre un changement fem- 

blable. 

Pour l’éprouver , Madame , il eft né trop aimable. 
Je fuis fur qu’il a fait d’ailleurs un choix trop bon. 
LE B \RON . 

Mon cœur a pris, fur tout, confeil de la raifon. 
LA COMTESSE. 

Confeil de la raifon! Julie Ciel, Quel langage! 
LE BARON . 

On doit la confulter en fait de mariage; 

LA COMTESSE. ■« 

Je pardonne au Marquis d’ofer me la citer; 

Mais vous & moi, Monfieur, devons-nous l’écouter? 
Nous fommes trop inflruits qu’elle eft une chimère. 

LE MARQUIS. 

La raifon chimère! 

LA COMTESSE . 

. Oui . 

LE MARQUIS. 

L’idée eft fingulière. 

LA COMTESSE. 

C’eft un vieux préjugé qui porte à tort fon nom* 
LE MARQUIS. 

Pour moi , je reconnois une faine raifon . 

Loin d’être un préjugé , Madame , elle s’occupe; 
A détruire l’erreur dont le monde eft la dupe; 
Nous aide à déméler le vrai d’avec le faux, 

Epure les vertus, corrige les défauts. 

Eft de tous les états comme de tous les âges. 
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Et nous rend à la fois fociables & fages . 

LA COMTESSE . P 

Moi , je foutiens qu’elle efl elle-même un abus, 
Qu’elle accroît les défauts, 8c gâte les vertus, 
Etoulle l’enjoument , forme les fots fcrupules , 

Et donne la nai (Tance aux plus grands ridicules; 
Del’ame qui s’élève arrête les progrès, 

Fait les hommes communs , ou les pédans parfaits; 
Raifon qui ne Tell pas, que l’efprit vrai meprife. 
Qu’on appelle bon lèns , & qur n’eft que bêtife. 

? ‘ LE MARQUIS . 

Le bon fens n’eft pas tel. 

i-E BARON. * 

Mais il en eft plufieurs . 
.•Chacun a fa raifon qu’il peint de fes couleurs. 

La Comtellè a beau dire , elle-même a la fienne. 

LA COMTESSE . 

J’aurois une raifon, moi? 

-LE BARON. 

L3 chofe efl certaine; 

Sous un nom oppofé vous refpe&ez fes loix . 

LA COMTESSE. 

Quelle efl cette raifon qu’à peine ie conçois? 

. XE BARON.* ^ . 

Celle du premier ordre, à qui la bourgeoise 

ï)onne vulgairement le titre de folie 

Qui met fa grande étude à badiner de tout , 

"Efl mère de la joyq , 8c fource du bon goût: 

Au milieu du grand monde établit fa puilTance, 

Et de plaire à -fes^ yenx enfeigne la fcience ; 

Prend un eflor flardi fans blefifer les égards. 

Et làüye les dehors jufques dans fes écarts ; 

J Bra- 
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Brave les Préjugés , & les erreurs grofljères i 
Enrichit les efprrts cle nouvelles lumières. 

Echauffe le génie , excite les talens , • , » 

Sçait unir la jufteffe aux traits les plus brillans; * 
Et fe mocquaut des fois, dont l’univers abonde, "** 
Fait le vrai philofophe , & le fage du monde. 

LA. COMTESSE. ' 

L’heureufe découverte ! Adorable Baron ! 

Vous venez pour le coup de trouver la rai Ton £ 

Et j’y crois à préfent, puifqu’elle eft embellie 
De tous les agrétnens de l’aimable folie . 

Le Marquis à fes loix ne fe foumettra pas* 

A la vieille raifon il donnera le pas. 

LE MARQUIS : 

Une telle folie eft la fageffe même: 

Je cçde , comme vous , à fon pouvoir fupréme* • 
LA COMTESSE montrant le Baron . 

Mais les plus grands efforts lui deviennent aifés* 

II accorde d’un mot les partis oppcfés . 

Quel liant dans l’efprit, 8c dans le cara&ère! 

Adieu. J’ai ce matin des vifites à faire. 

A trois heures chez moi je vous attens tous deux. 
Vous , Baron , renoncez à l’hymen dangeretix : 

Vous ne devez avoir que le monde pour maître,. 

La raifon , qu’aujourd’hui vous me faites connoître. 
Vous parle par ma bouche , 8c vous fait une loi 
De vivre indépendant &; libre comme moi ‘ 
Soyons toujours en l’air : des chofes dç la, vie 
Prenons la pointe feule 8c la fuperffcie ... 

Le chagrin eft au fondj craignons d’y pénétrer. 

Pour goûter le pjaifir , ne faifons qu’éfleurer. 

( ELk fin • ) *. 

■ • < ’ : SCÉ- 
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SCÈNE IV. 

# LE BARON, LE MARQUIS, 

LE MARQUIS. f 

N Ous lommes feuls , Monfiçur 5 il faut que mon 

cœur s ouvre , 

Et que ma jufle eflime à vos yeux fe découvre. 
Les plaiGrs que de vous dans huit jours j’ai réçus, 
La façon d’obliger que je mets au deflus ; 

Ce dehors prévenant , cet abord qui captive , 

Tout m’infpire pour vous l’amitié la plus vive. 
Votre intérêt, Monfieur , me touche vivement. 

Et puifque vous a'iez prendre un engagement , 
Infini ifezrtnoi , de grâce , & que de vous j’apprenne 
La part qu’à ce lien vous vouiez que je prenne. 
G’efl fur vous fentimens que je veux me régler $ 
Je fn’y conformerai, vous n’avez qu’à parler. 

LE BARQn , 

Mon eflime pour vous efl égale à la vôtre. 

Et je ycus ai d’abord diflingué de tout autre . 

Je vous connois , Mopfieur , depuis fort peu de 

’iems ; 

* f 

Et vous m’êtes plus cher qu’un ami de dix ans. 
Ma rapide amitié fe forme en deux journées. 

Et les inllans chez moi font plus que les années. 
Un mérite d’ailleurs frappant & diflingué,,.. 

LE MARQUIS , 

Ah ! Monfieur..,, 


LE 
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LE BARON . 

Je dis v.rai , vous m’avez fubjugué.' 
Mon cœur , amant par goût que par reconnoilîance. 

Va donc de fes fécrets vous faire confidence. 

Aux yeux de la Comtefle il vient de fe cacher. 

Mais il veut devant vous tout entier s’épancher.. 

Celle dont j’ai fait choix e(l jeune , belle, fage. 

Et fa première vue obtient un prompt hommage . 

II n’efl point de regard aufH doux que le fien . 

Elle a de la naifîance , elle attend un grand bien. 

Ce qui doit à mes yeux la rendre encor plus chère. 

Une longue amitié m’unit avec fon pere . 

LE MARQUIS. 

Que de bien réunis ! Je puis préfentement 
Vous témoigner combien.... 

LE BARON .. 

Arrêtez ; doucement . 

Vous croyez fur les dons que je viens décrire , 

Qu’il ne manque plus rien au bonheur où j’afpire. 
Détrompez* vous , Marquis , apprenez qu’urt feul 

trait 

En corrompt la. douceur » & gâte le portrait . 

Cet objet fi charmant dont mon ame eft éprife. 

Sous un dehors dateur cache un fond de bêtife: 

Je ne fçais de quel nom je le dois appeller .• 

C’efl un être qui fçait à peine articuler : 

Trifte , fans feritiment , rêveufe , fans idée , 

C’efI par le feul inftind qu’elle paroît guidée. 

Dans le tems qu’elle lance un coup d’œil enchan- 

, leur. 

Un Clence ftupide en dément la douceur «. 

B 2 D’au- 

9 
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• D’aucuue impreffion fon ame n’eft cmue. 

Et je vais époufer une belle ftatue . 

LE MARQUIS. ‘ J 

Le tems & vos leçons l’apprendront à periler 

LE BARON. 

Non, il n’eft pas poflible, 8c j’y dois renoncer. 
Auprès d’elle il n’eft rien que n’ait tenté ma flàme. 
Tous mes efforts n’ont pû développer fon ame. 
Trompé par le defir , mon amour efpcroit 
Qu’au fortir du couvent elle fe formeroit . 

Prêt detre fon époux, 8c brùlaqt de lui plaire, 

Je l’ai prife chez moi de l’aveu de fon père; 

Elle eff avec ma foeur , qui fécondé mes foins: 
Mais, inutile peine! Elle en avance moins. 

Son efprit chaque jour s’affoiblit , loin de croître j 
Je la trouvois encor moins fotte dans le cloître: 
Elle montroit alors un peu plus d’enjoument , 

De petites lueurs perçoient même fouvent ; 

Elle répondoit jufte à ce qu'on vouloit dire , 

Et quelquefois du moins on la voyoit fourire, 

A peine maintenant puis-je en tirer deux mots. 

Un Non , un Oui . placés encor mal-à-propos ! 

A fa ffupidité chaque moment ajoute : 

Son ame n’entend rien , quand fon oreille écoute; 
Jugez préfentement fi mon honheur eft pur. 

Et de mes feniimens fi je puis ctre fûr . 

LE MARQUIS. 

Tous les biens font mêlés 8c chacun a fa peine. 

LE BARON. 

Il n’en eft point qui foit comparable à la mienne* 
Pour cet objet fatal je paffe , tour à tour , 

Du defir au dégoût , du mçpris à l’amour * 


COMÉDIE , 2i 

Je la trouve imbécille, & je la vois charmante: 
Son efprit me rebute *, 8c ta beauté m’enchante* 
Pour nous unir Ton père arrive incelTaminentj 
Je trémble comme époux, je brûle comme amant. 
Quel bien de poflTéder une amante fi belle ! 

Mais prendre ‘mais avoir pour compagne éternelle. 
Une beau;c dont l’œil fait l’unique entretien , 

Sans ame, fans efprit, dont le cœur ne fent rienj 
Pour un homme qui penfe * 8c né furtout fenfible , 
Quel fupplice , Marquis , 8c quel contralle horrible! 
LÉ' MARQUIS. 

Je plains votre deflin; mais quoiqu'il fort fâcheux. 
Je connois un amant beaucoup plus malheureux. 

LE BARON. 

Cela ne le peut pas; mon malheur eft extrême. 
Qui peut en éprouver un plus grand ? 

LE MARQUIS. 

C’eft moi-n.ême. 

LE BARON. 

Vous, Marquis! 

LE MARQUIS. 

Moi Baron ; 8c pour vous confoler, 
Mon cœur veut à fon tour ici lé dévoiler. 
Apprenez un fecret ignoré de tout autre : 

Ma confiance efi jufie , 8c doit payer la vôtre. 
•Notre choix a d’abord de la conlormitév 
J’adore, comme vous, une jeune beauté. 

Que j’ai vue au couvent , dont la grâce ingénue 
Frappe au premier abord , intérelfe & remue. 

Le doux fon de fa voix , & fes regards vainqueurs 
Sont d’accord pour porter l’amour au fond des cœurs. 
La nature a tout fait pour cette fille heureulè, 

B 3 ..Et 
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Et ne s’efl point montrée à moitié généreufe. 
Votre amante) Baron, n’a que les feuis [dehors, 
La mienne réunit feule ,tous les tréfors. 

Ses yeux , & fon fouris où régne la finette , 
Annoncent Je Tefprit & tiennent leur promette j 
Elle parle fort peu ; mais penfe infiniment : 

A l’égard de fon caéur, c’eft le pur fentiment, 

II s’attache, ileft fait eXprès pour la tendreffè. 
Et paîtri pair les mains de la délicatefle. 

LE BARON. 

Vous en parlez trop bien pour n’être pas aimé. 
LE MARQUIS. ^ 

Oui , je crois l’être autant que je fuis enflammé. 

LE BARON. . 

Vous êtes trop heureux , & je vous porte envie. 

. J?** LE MARQUIS. 

Attendez , moq hifloire encor a’çft pas finie 5 
Vous -Ignorez le point critique & capital. 

Obligé' d’entreprendre un voyage fatal. 

J’ai perdu , malgré moi , ma Maîtreflè de vue. 

Je ne' fçàî , qui plus eft, ce qu’elle eft devenue. 
Nous nous femmes écrits d’abord éxaétement , 

Et fes lettres fuivoient les miennes pïomptement : 
Mais elle a tout-à-coup çefte de me répondre. 

J’ai prefte mon retour, je fuis parti de Londre; 
Et mes feux empreftes, d’abord en arrivant, 

M’ont fait , pour la revoir , voler à fon couvent. 
Vain efpoir ! On m’a dit qu’elle en étoit fortiej 
C’eft tout ce que j’en ljçais.Une main ennemie , 
Que je ne connois pas , l’arrache à mon amour , 
Et ce coup à mes yeux l’enlève fans retour. 



LE 
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COMÉDIE. 

LE BARON. 

Vous pofTédez fon cœur. 

LE MARQUIS. 

Douceur cruelle & vaine ! 
Le bonheur d’être armé met le comble à ma peine. 

LE BARON. 

Vos recherches, vos foins , pourront Ta découvrir. 

LE MARQUIS. 

Non , je n’efpère plus d’y pouvoir réuffir » 

Et dans tous mes projets le malheur m’accompagne. 
J’ai pais , depuis huit jours , tous mes gens en cara- 

■ pagne t 

Mais inutilement : ils ne m’apprennent rien. 

LE BARON. 

N’importe, votre fort ell plus doux que le mien: • 

Le pis efl de brûler pour une belle idole* 

LE MARQUIS. 

Vous la poflederez ; c’elt un bien qui confole. 

Mats pour mes feilx trompés cet efpoir ell détruit: . 
Plus l’cbjet ell parfait , & pins fa perte aigrit. 

Je fuis le plus à plaindre , & mon cruel voyage....* 

• : LE BARON. 

Ne nous difpütons plus un fi trille avantage ; 

Nous éprouvons tous deux' un fort plein de rigueur. 
Marquis , goûtons l’unique 6c funeile douceur 
D’être les confidens mutuels de nos peines, 

Et mêions fans témoins vos douleurs & les miennes. 
Le fecret de nos cœurs ell Un bien précieux , 

Que nous devons cacher à tous les autres yeux. 

LE MARQUIS. 

Oui , ne nous quittons plus, foyons toujours enfemble. 
Le malheur nous unit , & le goût nous ralfemble. 

E 4 . • Que 
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Que nos revers communs excitant la pitié 
Servent à reflerrer les nœuds de l’amitié. 

LE BARON. 

Frefqu’autant que le mien votre fort m’intérefle. 
Adieu. C’eft à regret qu’un moment je vous laillè* 
Je vais écrire au Duc qu’il ne m’attende pas. 

LE MARQÜiS. 

Et moi , je cours , Moniteur , m’informer de ce pas 
Si me gens n’ont point fait de reche rche nouvelle. 
Je vous rejoins apres , quoique j’aprenne d’elle. 

Un ami fi parfait , que j’acquiers dans ce jour # 
Peut feui me confoler des pertes de l’amour. 


Fin du prcmitr Aflc. 


'•wsw? • 
:*• * 
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ACTE II. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

- LE MARQlMS , CHAMPAGNE. 

LE MARQUIS. 7 

Arle , as tu rien appris ? Champagne ; inflruî- 

moi vite. 

CHAMPAGNE. 

J’ai découvert , Monfieur , la maifon qu'elle habite» 
LE MARQUIS. . ' 

Quoi ! Tu fçais fa demeure ? 

CHAMPAGNE. 

Oui , j’en fuis éclairci. 

La belle n’efl pas loin. 

LE MARQUIS. 

, ' Où donc eft-elle l 

* CHAMPAGNE. 

1er» 

LE MARQUIS. 

Ici , dans cet hôtel ? 

CHAMPAGNE. 

Oui , dans cet hôtel mêmej 
Et je viens de !’y voir. . 

LE MARQUIS. 

Ma furprife èft extrême/ 

. * CHAM- 
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^ CHAMPAGNE. 

Vous n’êtes pas au bout de votre étonnement; 
oçachez quon la marie, 8c même incelîàmment. 

o r* ,, M 4- LE MA &QUXS. 

U Ciel ! Me dis- lu vrai? 

CHAMPAGNE. 

P . ■ Trcs-vrai ; je fuis fîncere : 

•rour conclure , Monbenr, or* n’attend que Ton pere. 

LE MARQUIS. 

Vue! côup inattendu! Mais à qui Punit-on* 

; a CHAMPAGNE. 

Au Maître de céans , à Monfieur le Baron 

. LE MARQUIS. 

Au Barop ! 

CHAMPAGNE. 

A lui-même, 8c la chofe efl très-fûre. 

le Marquis. 

Grand Dieu ! La fingulière 8c fatale aventure ! 

Mars elle n’ert pas vraye , on vient de tabuler : 

Ca perforine qu’il aime 8c qu’il doit époufer. 

Lit brillante d’attraits, mais d’efprit dépourvue; 
Ceit ainfî que lui- même il l’a peinte à ma vue/ 
t celle que j’adore eiî accomplie en tout, 

A l extrême beauté joint i’efprit 8c le goût. 
CHAMPAGNE- 

J rgnore qsel portrait il a fait de fa belle, , 

1 vous la peinte fotte , ou bien fpirituelle 
aïs je fuis bien inllruit , 8c par mes propres yeux , 
V!j e . C j e c l u ’^ époufe, 8c qui loge en ces lieux « 
julfement la même , à qui ‘votre émi (Taire 
A porte vingt billets , gage d’un feu fincère. 

O’eft 
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C’eft la fille en un mot de Monfieur de Forlis; 

Et j’en ai pour garant tous les gens du Logis . 

LE M ARQUIS * v 

Je n’en puis plus douter, & cé nom feul m’éclaire. 
Mon efprit préfent débrouille le myftère. 

Le Baron pour bêtife & pour ftupiditc , 

Aura pris fon air fimpie & fa timidité! • 

Elle efl. d’ un naturel qni fe livre avec crainte ; 

Cet efl'roi s’ eft accru ’par la dure contrainte 
De former un lien *qui force fon penchant; 

Et, par R effort de taire un fi cruel tourment. 

Oui , le chagrin fecrei de Voir tromper fa flamme. 
Et j’aime à m’en flatter, a jette dans fon ame 
Ce morne abattement , cette fombre froideur. 

Qui choquent le Baron , & caufent fon erreur . 
Dans mon vif déféfpoir j’ai du moins l’avantage 
De penfer qu’aujourd’hui fa trifleflè eft l’ouvrage , 
Et le garant flatteur de fon amour pour moi. 

Et qu’à regret , d’un pere elle fubit la loi . 

* CHAMPAGNE 4# 

Cette grande douleur qui cOnfoIe la vôtre , 

Ne l’empêchera pas d’en époufer un autre* 

LE MARQUIS . 

Il efl vrai , j’en frémis : c’eft un bien fans effet. 

Sa funefle douceur ajoute à mon regret; 

Et d’un feu mutuel la flatteufe affurance, 

Eff un nouveau malheur quand on perd l’efperance; 
Se voir ravir tin cœur plein d’un tendre retour, 
C’efl de tous les revers le plus grand en amour; 
Et fe voir enlever ce tréfor qu’on adore * 

Par la main d’un anli qui lui même l’ignore , 

Y met encor le comble , & le rend plus affreux : 
'7 * ' . * . Je 


V? I 


V' . . 
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Je me plaignois tantôt de mon fort rigoureux, | 
Quand mes foins ne pouvoient découvrir fa demeure, 
J’aurois beaucoup mieux fait de craindre & de fuir 

l’heure , 

Où je de vois apprendre un fecret fi cruel . 

Pour moi fa découverte efi un arrêt mortel : 

Je ferois trop heureux d’être dans 1* ignorance , 

Et du Baron du moins j’aurois la confidence. 

Je pourrois dans fon fein épancher ma douleur. - 
Hélas, j’ai tout perdu jufqua *cette douceur. - 
Quel état violent? O Ciel! Que dois- je faire? 
[Dois- je fuir ou réfier? M’expliquer ou me taire? 
Que dirai-je au Baron ? Pourrai je l’aborder ? 

Ah ! d’ avance mon cœur fe fent intimider , 

Je ne pourrai jamais foutenir fa préfence , 

Mon trouble .... jufie Dieu ! Je le vois qui s’avance. 

'( Champagne fort. ) 

• ■ 

S C É ‘N E II. 


: LE MARQUIS, LE BARON. . 

LE BARON. 

J *Étoîs impatient déjà de vous revoir • 

Eh bien, n’avez- vous rien à me faire fçavoir? 
Repondez moi, Marquis. Vous évitez ma vûej 
Je vois fur votre front la douleur répandue • 
Qu’avez-vous ? 

LE MARQUIS . 

Je n’ai rien. 

LE 


Digitized by Goooli 
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... J.E BARON. • 

> Votre ton , & votre air 

M’adurent le contraire, & vous m’&es trop cher 
Pour vous laifier garder .un fi cruel filence 
Manqueriez vous pour moi déjà de confiance? 
Ouvrez-moi votre cœur , 'parlez donc? 

LE MARQUIS. 

Je ne puis. 

LE BARON , 

Mais fongez que tantôt vous me l’avez promis . 
Qu’avez-vous découvert? Que venez- vous d’apprendre? 
LE MARQUIS . 

Plus que je ne voulois! - 

LE BARON, 

Je ne puis vous comprendre. 

Et j’éxige de vous que vous vous expliquiez : 

Me tiendrez vous rigueur après tant d’amitiés? 
-.LE MARQUIS. 

Je dois plutôt cacher le trouble qui m'agite . 

Dans l’état où je fuis, fou flfrez que je vous quitte. 
LE BARON. 

Non, arrêtez, Marquis; vous prétendez erivaîa 
Que je vous abandonne à votre noir chagrin-. 

Vous ne fortirez pas, quoique vous puifiiez faire. 
Que je n’aye arraché de vous l’aveu fincere 
Du fujet qui vous trouble, & qui vous porte à 

' ^ : * v ' fuir , 

; • LE MARQUIS ’ , 

Difpenfez moi , Baron , de yous le découvrir; 

Et laiiïez-moi.M. 

' : ' • LE 
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LE BARON. 

Marquis , la reG fiance efl vaine. 

Et vous m’éclaircirez . 

LE MARQUIS. 

Quelle effroyable gêne! ' 

Où me vois- je réduit ! 

LE BARON. 

Cédez donc à l’effort 

D’up homme tout à vous. * , 

LE MARQUIS . 

Je crains Ml* 

LE BARON, 

Vous avez tort. 

Les deftins qui tantôt vous cachoient votre amante. 
Ont- ils pû vous porter d’atteinte plus fanglante 
LE MARQUIS . 

Oui , puifque ce fecret par vous m’efl arraché , 

Je voudrois que fon fort me fût encor caché: 

Mes gens, de fa demeure, ont fait la découverte; 
Maïs pour rendre mes feux plus certains de fà 

- , ' •/ perte,' 

lïs m’ont trop éclairé, 

LE BARON, 

* Que vous ont-ils appris? 

LE MARQUIS. 

Tout ce que je pouvois en apprendre de pis. 

J’ai fçn que fa famille au plutôt la marie : 

Pour comble de chagrin je vais la voir unie 
Au deflin d’un ami y qui m’enchaîne le bras ! 

LE BARON. 

Çc coup eft affligeant , mais il n’égale pas, 

' Qui- 
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Quoique puilTe oppofer votre douleur, extrême , 

Le malheur d’ ignorer le fort de ce qu’on aime : 
Je trouve votre amour , dans ce nouveau chagrin. 
Beaucoup moins malhtureux qu’il n’étoit ce matin. 

LE MARQUIS. 

Rien n’égale '; Monfeur , ma difgrace préfente; 

Je fens qu’elle eft pour moi cj’autant plus accablante. 
Que je ne puis choifir ni prendre aucun parti; 
Toute voye ell fermée à mon efpoir trahi. 

LE BARON . 

J’en vois une pour vous très-fimple . 

LE MARQUIS . 

Quelle efl-eileè 
LE BARuis . 

Pourfuivez votre pointe auprès de votre belle. 

LE MARQUIS. 

Le moyen à préfent , Monfieur, que je la vois " 
Promife â mon ami dont fon pere a fait choix? 
Mon cœur doit renoncer plutôt à ma maîtréfle; 
L’honneur & le devoir y forcent ma tendretlè . 
LE BARON, 

Il n’ eft pas queftion de devoir nr d’honneur 5 . 

II ne s’agit ici que de votre honheur 
LE MARQUIS. 

Monfieur , pour un moment , mettez-vous à ma 
„ # ' place , ♦ 

Feriez-Vous ce qu’içi vous Voulez que je falfe ? 
L’amour vous feroh^il manquer à l’ amitié i 

LE BARON . ' . ' • v 

Oui , Marquis, fur ce point je ferois fans pitié: 
Le fcrupule eft fottife en pareille matière. 

Et je ne ferais par grâce à mon propre pere . 

V LE 


r* 




Digitized by Google 



32 LES DEHORS TROMEDURS , 

LE MARQUIS. 

Moi je ne me Cens pas tant d’ intrépidité ; 

Et quand même j’ aurois cette témérité , 

Que puis je efpérer ? 

LE BARON, 

- Tout Moniteur , quifqu’on vous aime ï 
.Voqs devez réuffir , j’en répondrois moi-même. 
LE MARQUIS . 

A quoi tous mes efforts pourroient-ils aboutir? 

LE BARON. „ 

Mais à rompre un himen qui doit mal i’afforti r 
LE MARQUIS . 

II eft trop avancé. 

LE BARON, 

Qp’elle avoue à fon pere. 

Votre amour réciproque, 

LE MARQUIS. 

Elle efl d’un caraâère , 

D’un efprit trop craintif, pour tenter ce moyen , 
D’autant qu’elle a donné fa voix à ce lien; 

Moi- même à l’y porter j’ai de la répugnance. 

Le remords que je fens ... 

LE BARON. >- 
Le remords? Pure enfance! 

Ayez pour mes confeils plus de docilité , 

. Et le fuccès , , , 

LE MARQUIS . 

J’ en vois l’impolfibilité ; 

<Gar fon himen , vous dis-je , eft prêt de fe con* 

cluro 

Demain, ce foir peut- être , & ma difgrace eft fure. 

LE 


■DigitSéd by tjoog 



COMEDIE . 


33 


LE BARON. 

Je veux que cela foit : mettons la chofe au pis • 
LE MARQUIS . 

Que puis-je faire alors? 

LE BARON. 

Ce que fait tout Marquis. 
Vous vous arrangerez • 

LE MARQUIS . 

Et de quelle manière? 

LE BARON. 

En voyant cette belle, en tâchant de lui plaire; 
LE MARQUIS . 

A mon ami ferois-je un affront fi fanglant ? 

LE BARON. 

Sur cette article là votre fcrupuLe eft grand* 

A fon plus haut degré c’ eft porter la fagefle . 

Si vos pareils avoient cette délicateftè , 

Et marquoient tant d’égards pous Meilleurs les 

macis. 

Je plaindrois la moitié des femmes de Paris. 

Ne tenez pas ailleurs un langage femblable; 

Il vous feroit , Marquis , un tort confidérable ; 

LE MARQUIS , 

Quand vous parlez ainfî , c’eft fur le ton badin; 

Je forme & je veux fuivre un plus jufte detlein : 
A mes fens révoltés quelque effort qui! en coûte. 
Le devoir me l’ infpire , il faut que je T écoute . 
De l’erreur d’un ami j’abufe trop long-tems; 

Je veux la diffiper dans ces mêmes inftahs. 

Et je vais fans détour , à quoi que je m’expofe. 
De mon trouble fecret lui dévoilée la caufe ^ 

C LE 
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LE BARON. 

AH ! Gardez-vous- en bien , vous allez tout gâter . 
LE MARQUIS . 

jufle Ciel ! Eft-ce vous qui devez m* arrêter ? 

LE BARON • 

Ouï, vous allez commettre un extrême imprudence: 
Mais a-t on jamais fait pareille confidence? 

le marquis. 

Eh quoi, voulez- vous donc que je trompe en ce 

jour 

Un homme que j'ehime , & qui m’ aime à Ton 

tour ? ^ 

LE BARON. 

Oui , trompez-Ie , Monfieur . 

LE MARQUIS . - , 

CVR lui faire un outrage . 

LE BARON .. 

Trompez- le encore un coup , trompcz-Ie , ç’eft Y 
, _ ufage . 

LE MARQUIS. , 

Vous me ie confeillez? 

. . .. , LE BARON . 

Très-fort, & je fais plus; 

Je -l’ exige de vous . 

: LE MARQUIS. 

• . v Je demeure confus! 

LE BARON . * ^ 

Mais dans vos procédés je ne puis vous comprendre; 
Voqs avez pour cet homme une amitié bien tendre; - 
Et portant à fon cœur le coup le plus mortel. 

Par up aveu choquant^ autant qu’ilefl cruel, 

- .Vous 
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Vous voulez faire entendre à fa flamme jaloufe , 
Que vous êtes aimé de celle qu’ii époufe ! 

Si quelqu’un s’avifoit de m’en faire un égal , 

Par moi fon compliment feroit reçu fort mal. 

LE MARQUIS . 

Ces mots ferment ma bouche , & changent ma 
* 'r penfée . 

Mon ardeur , puifqu’enfîn elle s’y voit forcée , 

Va fuivre le parti que vous lui propofez : 

Mais fouvenez-vciis bien que vous i’y réduifez. 
Que vous êtes, Monfieur , garant de ma conduite. 
Que vous deviendrez feul coupable de la fuite* 

Et que li trop àvant je me iailTe entraîner, 

C’eft vous & non pas moi qu’il faudra condamner. 
LE BARON.. . . 


Quoi qu’il puiflè arriver , je prens fur moi la 
< ' x chofe* 

Sur ma parole, ofez. 

: LE MARQUIS . 

Je vous crois donc, 8c j’ ofe. 
LE BARON. 


Avant que vous fortiez , je ferois curieux 

Que vous vidiez l’objet Mais il s’ offre à 

. nos yeux »• 



*■ * , - i 

C a 
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S CÈNE III. 

LE BARON , LE MARQUIS , LUCILE. 

% : . i 

LE MARQUIS 4 part. 

* ' ./ * 

Q Uel trouble ! En la voyant , j’ ai peine à me 

contraindre! 

LUCILE d'un air timide au Baron. 

Je cherchois votre fœur. 

LE BARON. ’ 

Approchez-vous fans craindre? 

Et faites politelle à Monfieur le Marquis 
iVous ne fçauriez trop bien recevoir mes amis. 
Quoi ! Vous voilà déjà toute déconcertée ? 

[Vous changez de couleur , vous êtes em'pruntée! 
Mais rafiurez-vous donc. Devant le monde ainfi 
Faut il être étonnée? 

LUCILE. 

Et Monfieur l’eft auffi ! 

LE BARON. 

II l’eft de votre abord . 

LE MARQUIS? 

Pardon , je me rappelle , 
Qu’ailleurs plus (Tune fois j’aî vu Mademoifelle ; 
LE BARON. 

Vous l’avez vue ailleurs! Où, Marquis? 

LE MARQUIS . 

Au Couvent'; 

Prccifément au même où j’ailois voir fouvent , 

- - * " ■ Conjt- 
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Comme je vous l’ai dit, cette jeune perfonne . 

La rencontre me charme autant qu’elle m’étonne •' 
L’eftime & Tamitié les lioient de fi près , 

Que l’une , & I* autre alors ne fe quittôient jamais* 
C’eû cet attachement qu’elles faifoient paroître, 

A qui je dois, Monfieur,' l’honneur de la connoitre. 

LE BARON à part au Marquis . 

Mais rien n’eft plus heureux pour vous que ce 

coup là ! 

Auprès de fon amie elle vous fervîra . 

Elle eft fimple à l’excès * mais on peut la conduire: 
Sçait-elle votre amour ? 

LE MARQUIS . 

Tout a dû l’en inflruîre * 

J’ai fait en fa préfence éclater mon ardeur, 

Et comme ma MaîtrelTe elle connoît mon cœur ; 
LE BARON. > 

Tant mieux* j’en fuis charmé , la chofe ira plus 

vite , 

LE MARQUIS . 

Dans l’état incertain qui maintenant m’agite, 

* Souffrez que devant vous j’ofe l’interroger. 

LE BARON. 

A répondre je vais moi même l’engager. 

LE MARQUIS. 

Non, je, veux fans contrainte apprendre de fa 
* ' bouche 

Quels font les fentimens de l’objet qui me touche. 
Parlez , belle Lucile , ils vous font connus tous , 
Mon amante n’a rien qui foit caché pour vous* 

Et vous devez fouyent en avoir des nouvelles .. _ s 

C 3 LU- 
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LÜCILE . : ... . ï 

Il efl vrai. 

LE MARQUIS. • 

J’en apprens une des plus cruelles ; 

Ses parens, m’a- t on dit , veulent la marier. 

LUCILE. . . G 

Oui . • 

LE MARQUIS. 

Ciel ! Quel oui funefle! Et qu’il doit m’effrayer! 

. LE BARON. ‘ . 

Raffurez*vous j je veux rompre ce mariage. 

LE MARQUIS à LuciU . 

L’approuve t-clle ? \ 

< « • : . v ;l LUCILE: 

,«•*’. Non; 

. ^ « LE BARON au Marquis . 

> JPour vous l’heureux préfage ! 

LE MARQUIS. 

Comment fe trouve- telle à préfent? 

LUCILE. 

Mal & bien. 

LE MARQUIS. - * 

Penfe-t-elle?...; 

LUCILE . 

Beaucoup . 

LE MARQUIS. ' * - 

s . i - Et que dit-elle? 

LUCILE. 

... i - • ■■ , Rien i 

LE BARON. 

Quel di {cours ! Pariez mieux qu’orp puiffe vous-* 

entendre. 

LE 


*. i. 
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LE MARQUIS. : 

Ces -mots font <Tun grand Cens pour qui fçait les 

comprendre; 

Tai toujours eu dü goût pour la précïfioov 
LE BARON. 

Vous devéi donc goûter fa converfation • 

• LE MARQUIS 
Infiniment , Monfieur . 

- LE BARON. 

’ C’eft ÿar-ià qu’elle brille r m 
Mal & bien, rien, beaucoup i la fingu Itère fille! 
Tenez , s’il eû poflible, un difcours plus fuivi# 

LE MARQUIS. 

Du peu qu’elle m’a dit vous me voyez ravi! 

( à Lucile. ) 

Ma Maîtrefle à mOo, fort eli-etle bien fenfible? 

LUCILE. 

Oui, votre état la. jéue en ul trouble terrible; 
Moi, qui Connois fou cœur, je puis vous i’afuret. 

h ' : v. LE BARON. ‘ 

Prodige! La voilà qui vient de proférer, . J 
Deux phrafes tout de fuites 

LE MARQUIS à part* ^ n v 
is ad A peine je finis- maître • 5 
Des mes fens agités J ; - £ .• , ■ 

■: ,0. f LUCILE. . « > ti ; v; .y. 

Peu ai trop dit > peut- être, 
Et je m’jcn va*. ’ t V ; . 1» ou - i 

LE BARONS 

* Bqû i'.fl x, 

: -c* le* 
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LE MARQUIS à LuciU. 

'* , Non, c’eft moi qui vais fortir. 

j s ( à part. ) , 

Mon tranfport à ia fin pourrait me découvrir. 

LE BARON au Marquis . 

Je vais la faire agir auprès de fon amie. 

LE MARQUIS. 

Mademoifelle , adieu, fongez bien, je vous prie,' 
Qu’ii faut que votre cœur pour moi parle aujourd'hui. 
Et que je fuis perdu , lï je n’ai fon appui . 
i ( njort.)' 


i * . 

SCÈNE IV.' 
LE BARON, LUCILE.: . 


LE BARON. “ - , ' 

T ’ • v : • 

•J E ne vous conçois pas ! Vous êtes étonnante! 
Vous paroiflez toujours interdite & tremblante ; 
Vous vous préfentez mal, & vous «'épargnez rien 
Pour ternir Votre éclat par un mauvais maintien^ 
Et lorfqu’à répliquer votre bouche eft réduite, 
C’eft par monofiilable, 8c faqs aucune fuite. . I 
Répondez; eft-ce gêne? Eft-ce obftination ? 

Eft-ce peu de lumière? Eft-ce diftradion ? 

Mais levez donc les yeux quand je vous interroge « 

LUCILE. . 

Je vous fuis obligée. * 
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LE BARON. 

Eh! fur le pied d’éloge 

Prenez-vous mon difcours ? 

. , . LUCILE. 

, Mais , comme il vous plaira; 

LE BARON; 

Le moyen de tenir à ces répliques là î 
' v • - LUCILE. 

Mais i’ai mal dit, je crois. r ' • ' • 

LE BARON à part.. 

Que ce je crois cft tête ! 
LUCILE. v 

Excufez , mais votre air m’intimide & m'arrête* - 

LE BARON. 

Selon vous, j’ai donc l’air bien terrible} » 

; ‘ LUCILE. -!) , j 

• liOILl Oui, vraiment. 

- . LE BARON. 

Votre bouche me fait un aveu bien charmant. 

* . LUCILE. 

Mais il eft naturel. . \ : * ' -, 1 

v . LE BARON. f : 

, Vous êtes ingénue; 
LUCILE. 

Oh , beaucoup. . r.T * : 

LE BARON. 

Abrégeons. . . Son entretien me tue. 
Lai fions , Mademoifeile , un difcours fuperflu. 

11 faut que le Marquis foit par vous iècouru. 

LUCILE. . ' 

Secouru! ...p • . 

* ■*' LE 
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-LE BARON. 

* b t b Prompte ment. 

LU CI LE. ■ le 
-En quoi donc , je vous prie î 
< y ii LE BARON. 

II faut a fon fujet parier à votre amie. 

S’il n’étoit iqueûion que d’une folle ardeur ,'m 
B ien loin de vous ptdïer d’agir en fa faveur , 

Je vous le défendtois , mais fon amour efl fage. 
Et pour elle il s’agit d’un -très grand mariage. 

Où tout en j même tetns Le trouve réiini , 

La nai (Tance, le bien* avecIÜage aflorti. 

Son bonheur' en dépend ; aînlr Mademoifelie, 

C'eft remplir le devoir, d’âne amitié fidelle. 
Peignez dpnc/àfes yeux dé défefpoi^ qa’ài/a; 
Dites-lui qu’il fe meuru S&JL 
. . r/ t uO LUCILE, 

. • Elle le fçait déjà. 

. rr, r »1£ BARON. > y et:.'/* 

N’importe, exagérez /foà oherite 8c fa flame. 

Près d’elle employez tout pour attendrir* don ame; 
Et de fon prétendu cüééfr Beaèdoup de mal : 
Pcfgneztle.diffipéj fat, inconftant , brutal. 

LUGLLE* 

Je n’ofe pas tout haut dire ce que f en penfe. ï. j 

LE BARON. 

Parier, ne craignez rien. / 

. LUGILE. - 

;ir. y y >i< . Ohl fans la bienféance . . . J» 

LE- BARON. 

Pour l'homme en queftion point de ménafeëment. 
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LUCILE riant. 

Quoi ! vous me l’ordonnez ? 

LE BARON. 

.v • ' Oui , trcs-expreflemerit: 

Quand je vous parle ainfi , qui vous oblige à rire î 
C’eft une nouveauté: mais j’y trouve à redire; 

Ce rire maintenant eft des plus déplacés. 

Mais il ne l’eft pas tant, Moniteur, que vous penfez. 
LE BARON à part . 

Ces imbéciîes-là } gauches en toute chofe , 

Ou ne vous difent mot , ou ricannent fans caufe. 

( à Lucilt) , ■’ ’ ' 

Quoiqu’il en fbit , fongez à ce que je vous dis: • 
Difpofez votre amie en faveur du Marquis. 

Ce que j’attens de vous veut de la diligence. h 
Il fau&V... 

LUCILE./ ; 

Monfieur, voilà votre fœur qui s avance. 

. LE BARON. * 

Ma fœur ! Le perfonnage efl fort intéreflànt , 

Et digne d’interrompre un difcours important ! 


v 
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SCÈNE V. 

LUCILE , CÉLIANIE , LE BARON , . 

LE BARON ^ Lucile. 

R Epréfentez fur tout , exprès j? ïe répète , 

Que l’ardeur du Marquis dl fincère & parfaite. 
* . . LUCILE. " 

Ceft la troifiéme fois que vous me l’avez dit. 

, , LE BARON. 

üh ! pour le bien graver au fpnd de votre efprit , 
Worbleu ! je ne fçaurois allez vous le redire. 
iJe luis.... 

__ LUCILE. . 

lVous vous fâchez , Monfieur, je me retire. 


*S C É N E vr. 
CÊLIANTE , LE BARON. 
CÉLIANTE. 


A/Ous tra * tez > mon frère, avec trop de hauteur, 
* * Lt vous l’étourdifltz. Employez la douceur. 

LE B .RON. 

La douceur, dites vous? La douceur eÛ charmante! 

CÊL; A i\ X £. 

prouvez bon cependant que je vous repréfente, 

Qu’ 


& 


Digitized by 



COMÉDIE; 4J 

Qu'une telle conduite auprès d’eüe vous nuît ; 
lit qu’à ia fin fa haine en peut être le fruit ; 
Quelle fent \ 

LE BARON, 

Trouvez bon que je vous interrompe , 

Pour vous dire , ma fœar , que votre efprit fe trompe. 

CÉLlArsTE, 

Elle s’efl plainte à moi , je dois vous informer... 

LE BARON. 

Tous ces petits propos doivent peu m’allarmer. 

CÉ LIANTE. 

Mais vous allez bien- tôt voir arriver fon père. 
Pour fon appartement comment allez* vous faire? 
Ma fincère amitié..!. 

, LE BARON. 

Se drnne trop de foins. 

Et pour notre repos aimez- nous un peu moins, 

CÉLIANTE. 

.Vous n’avez jamais rien d’agréable à me dire. 

LE BARON. 

Rien d’agréable ! Il faut autrement me conduire. 
J’aurai foin déformais de vous faire ma cour. 

CÉLIANTE. 

Pour moi votre mépris augmente chaque jour, 

LE BARON. 

Et puifque vous aimez les chofes agréables , 

Je ne vous tiendrai plus que des propos aimables ; 
Je loürai votre efprit, votre air, votre enioûunent! 

CÉLIANTE. 

Ah ! ne me raillez pas aufli cruellement, 

le baron. 

pliante, pour vous je viens de me contraindre j 

Je 
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Je vous dis des douceurs , & vous ofez vous plaindre? 

CÉLIANTE. 

Moi, 1 je vous dois ici dire vos vérités , 

Et vais d’un bon avis payer vos duretés. 

LE BARON/ 

Encore des avis ! ~ > 

CÉLIANTE. 

Vous êtes fort aimable..,. 

LE BARO^. 

Le début efl fîateur. 

CÊLIANTfî. 

Prévenant , doux , affable 
Pour les gens du dehors que ménage votre artj 
A vos civilités ie monde entier a part , 

Parce qu’il eff , Moniteur , l’objet de votre culte , 
Et l’oracle confiant que votre efprit confulte : 

Mais mon frère chez lui fçait fe dédommager 
Des égards qu’il prodigue à ce monde étranger. 

Il dépouille en rentrant fa douceur politique; 
Méprifant pour fa fceur , dur pour fon domeftique. 
Fâcheux pour fa maîtreffe , & froid pour fes amis , 

Il prend une autre forme , |& change de vernis. 
Tout craint dans fa maifon , & tout fuit fa rencontre: 
Le courtifân s’éclipfe , 8c le tiran fe montre. 

LE BARON d'un ion irrité. 

Ma fœur! 

CÉLIANTE. 

Le trait eft fort , mais vous me l’arrachez ; 

Et j’ai peint dans le vrai puifque vous vous fâchez: 
Je l’ai fait toutesfois dans une bonne vue: 

Profitez-en , eu bien fi l'erreur continue, 

Des vôtres redoutez le funelle abandon ; 

Crai- 


\ 
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Craignez de vous trouver feui dans votre maifon. 
Et de n’avoir d’ami que ce monde friyole. 

Dont un foufle détruit l’eflime qui s’envoie. 



S , C É N E VU. 


LE BARON feul 

J E ferois trop heureux de me voir* délivré 
De ces efpeces-là , dont je luis entouré. 

Mais forions ; il eft tems de faire ma tournée > 
Et de régler i’eiibr de toute la journée, 

Paflôns chez la Marquile & chez le Commandeur; 

Voyons la Prélidente, & puis, mon Rapporteur. 

, *« , „ . » 

■im !■ ~ m, 4 


SCÈNE' VUI. 

r 

Le BARON, LISETTE. 

LISETTE. 

M OnGeurs, je viens. ' •’***' 

LE BARON* 

Allez,.. 

LISETTE. 

* • Mais daignez me permettre, 

Monfieur.»; 

LE BARON. 

Mes cens au Duc ont-ils porté -ma lettre ? 

LI- 
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LISETTE. 

Je penfe que la fleur eft forti pour cela. 

LE BARON. 

Je peqfe eft merveilleux, & ces animaux* là 
Répondent la plus part auffi mal qu’ils agiflent. 
Mes ordres , comme il faut , jamais ne s’accompliflênt. 

LISETTE , 

Mais , Monfieur de Forlis. 

* LE BARON. 

Quoi , Monfieur de Forlis ? 
LISETTE. 

Arrive en ce moment. Je vous en avertis 
Pour que vous defcendiez. 

LE BARON. 

Je vous fiais redevable 

De venir m’avertir . Le terme eft admirable ! 

LISETTE à part. 

Quel homme ! Mais Monfieur... « 

LE BARON. ] 

, A Allez , Parlez plus bas . 

Aunonçez déformais , & n’ayertiflèz pas. 

( Lifette rentre. ) 



SCÈNE IX 


LE BARON fcul. 

m 

F Orlîsj pour arriver, a mal choifi fon heure. 

J’allois fortir , il faut que pour lui je demeure. 
Ç’eft mon ami, je vais l’embralTer Amplement, 

Ec 
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Et !e quitter après le premier compliment; 
Mais 4e le prévenir il m'épargne la peine* 

v 

SCÈNE X. 


49 


V 


LE BARON , M. DE FORUS . 
LE BARON tmbr ajfant M. de Forlis . 


Qtre famé , Monfieur ? 

M. de forlis* 

Allez ferme . Et la tienne , 

Baron î 

LE BARON. 

Bonne. 

M. DE FORLISL 
Tant mieux. J’ai voulu me hâter 
Pour t’unir à ma fille , 6c pat là , cimenter 
L’ancienne amitié qui nous unit enfemble. 

LE BARON. 

Je fais vraiment çharmé que ce nœud nous aflèm-; 

; b ie * - 

M. DE FOELIS . 

Tu me fais cet aveu d’un air bien glacial ! 

Je fuis très- éloigné du cérémonial : 

Mais je veux qu’un ami, quand il me voit s’épan- 

1 çhe„ 

me marque une joye aulîî vive que franche, 
x ans de connoilfance ont ôté de mon prix* 
ta vertu n’eft pas d’accueillir des amis 
mienne eft par bonheur d’avoir de l’indulgence; 
.*•* ’ »• ■ .LE 
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LE BARON. , . 

lardon , mais je me vois dans une circonftancc. 
Qui malgré moi , Moniteur , me force à vous quitter. 
Je «vous laide le maître , & je cours m’acquitter * 
D’un devoir tM» y; 

M. DE FORL1S. 

Quand j’arrive ! „. 

JL£ BARON. 

Il eft indifpenfable . 
M, DE FORLIS. 

Celui d’étre avec moi me paroît préférable , 

Et j ’ai befoin de toi pour tout le jour entier ; 

Si c’ell une corvée , il la faut efluyer « 

. . ' LE baron. 

J’ai trente affaires.. , 

M. DE FORLIS. 

é Va , trente de ces affaires 
Ne doivent pas tenir contre deux néceffaires. 

LE BARON. 

Je ne puis différer , & j’ai promis d’honneur • 

M. DE FORUS. 

De ces promeffes là je connois la valeur. 

LE BARQN. 

Ce font dç vrais devoirs. 

M,‘ DE FORLIS. 

Tien, je vais en fîx phrâfes 
Te peindre ces devoirs qu’ici tu nous emphàfes. 
Aller d’abord montrer aux yeux de tout Paris 
La dorure & l’éclat-d-’un nouveau Vis-à-Vis $ 
Eclaboulîer vingt-fois la pauvre infanterie. 

Qui fe fauve , çn jurantj , de la cavalerie ; 
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De toilette en toilette aller faire fa cour. 
Apprendre & débiter la nouvelle du jour ; 

Puis au Palais Royal joindre un cercle agréable. 

Et lier pour le fuir une partie aimable ; 

Ne boire à ton dîffer que de l’eau feulement 
Pour fabler du Champagne à fouper largement: 
Faire l’après-midi mille dêpenfes folles , 

En deux médiateurs perdre huit cents piftoles $ 

Sur une tabatière , ou bien fur des habits , 

Dire ton fentiment & ton fublime avis; 

Conduire à fOpçra la Üuchefle indolente , 

Médire , ou. bien broder avec la PréGdente; 

Avec ie Commandeur parler chalTe &: chevaux; 
Chez le petit Marquis découper des oyfeaux : 

Voilà le plan éxaét de ta journée entière; 

Tes devoirs importans, & ta plus grave affaire. 

LE BARON . 

Moniteur le Gouverneur , vous nous blâmez à tort: 
On ne vit point ici 'comme dans votre Fort . 

Nous devons y plier fous le joug de l’ufage ; 

Ce qui paroît frivole ell dans le fond très-fage. 
Tous ces aimables riens qu’on nomme amufemenf. 
Forment cet heureux cercle 8c cet enchaînement. 
De qui le mouvement journalier 8c rapide 
Nous, fait, par l’agréable, arriver au foiide. 

C’ell par eux que l’on fait les grandes ïtaifons/ 
Qu'un acquiert les amis 8c les protections; » 

Au fein des jeux riants on perce les miflcres; 

Le plaifir eftfffr nœud des. plus grandes affaires; 

Les faccès en dépend, tout y va, tout y tient, 
en badinant que la faveur s’obtient» 

* v . • A • » « - * 
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M- DE FORLIS, 

11 donne en habiiie homme un bon tour à fa caufe. 
Et je fens dans le fond qu’il en efi quelque chofe. 

LE BARON. ^ 

Si fpi quelque crédit moi-même près de* grand*. 
Je le dois à ces riens. 

M. PÉ FORLIS . 

Je te prens fur le teprs, 
Pour rendre a mes regards ta conduite louable. 
Employé en ma faveur ce crédit favorable . 
L’occaficn eft belle, & voici le moment : 

F$is agir tes. amis pour lç Gouvernement 
Qu’à la place rlu mien à la çonr je demande ; 

Tu içais , pour l’obtenir , que mon ardeur eft grande 
Qu’il dpit, outre l’honneur, grolfir mes revenus^ 
Et qu’il produit par an dix mille francs de plus: 
Par pluGeurs concurrens cette place e(l briguée; 

Du Royaume, Baron, c’eft la plus diftinguée . 

Un homme bien inflruit m’a marqué de partir ; 
De mettre tput en cçuvre il vient de m’avertir. 
,GJn motif fi preflant joint â ton. mariage , 

M’a fait prendre la polie & hâter mon voyage* 
As-tu follicitç? Depuis près de deux mois 
Je t’en ai par écrit prié plus de vingt fois : 

Tu m’as promis de voir le Miniftre qui t’aime; 
L’as- tu fait? Puis- je bien m’en fier à toi-même i 

LE BARON. 

Oui : mais permettez... 

M. DE FORLIS, 

Npn, je te connois trop bien. 
Ne crois pas m’échapper, ‘ 

LE 
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LE BARON. 

Un feul inftant ; 

M. DE FORLIS . 

f r . Non, rien; 

Je ne. te ferois pas grâce d’une féconde* 

Si tu p reos une fois ton efibr dans le monde , 
Crac , te voilà parti jufqu’à demain matin . 

LE BARON. 

Puifqne vous le voulez , & qu’il le faut enfin. 

Je dînerai chez moi* 

M. DE FORLIS * 

c . c , „ Effort rare & fublimet 

sacrifice étonnant ! Grande preuve d’eftime 1 
LE BARON. 

Nous mangerons enfemble un poulet fans façon, 

Et je vais vous donner un dîner d’ami. 

M. DE FORLIS . 

i 

t . ' . Non • 

Je crams ces dîners-la: J’aime la bonne chère* 

Et traite-moi plutôt en perfbnne étrangère . 

* u «v auras S n ’ a donner tes ordres pour cela , 

El l’appétit chez moi fe fait femir déjà. 

Le chemin que j’ai fait eft très- confidérable. 

Et me fait afpirer au moment d’être à table. 

En attendant , pafTons dans mon appartement . 

Nous parlerons enfemble: 

LE BARON. 

™ Attendez un moment. 
a* , M. DE FORLIS . 

Comment donc ? Que veut dire Un difeours de la 

* forte? 

D 3 LE 
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le baron. 

Tout n’eft pas difpofé comme il convient *- 
M. DE FORLIS. 

Qu'importe ? 

Je puis m’y repofer: 

LE BARON. 

Non, Monfieur . . 

M. DE FORLIS . „ ■ 

Ft pourquoi? 

LE BARON. 

C'eft qu'il eft occupé . 

M. DE FORLIS. 

Tu te mocques de moi. 

Et par qui donc l’eft-il? 

LE BARON. 

t > Par un fort galant homme . 

M. DE FORLIS . 

La cbofe eft toute neuve ! Et cet homme fe nomme? 

. LE BARON * 

Son nom m’eft échappé. 

M. DE FORLIS. 

Rien rïcft plus ingénu * 

Mon logement eft pris , & par un inconnu ! 

LE BARON. 

C’eft un Abbé , Monfieur. 

M. DE FORLIS . : 

Un Abbé? 

LE BARON . 

Mais, de grâce...; 
M. DE FORLIS . . 

Qu’on eût rois dans ma chambre un Militaire , patte: 

* • ’ M'Js 
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Mais un petit Colet me déioger ainfi ! 

LE BARON . 

Je n’ai pas cru , d’honneur , vous voir fi-tôt ici; 

11 tn’eft recommandé d’ailleurs par des pcrfonnes 
Qui peuvent tout fur moi * 

M. DE FORLÎS. 

Tes excufes font bonnes . 
LE BARON. 

Mais fi vous le voulez, Moniteur, abfolument, 
Vous pourrez aujourd’hui prendre mon Icngement, 
Ou bien , comme l’Abbé part dans l’autre femaine. 
Et que de nos façons ii faut bannir la gêne , 

Vous, logerez plus haut . 

M. DE FORLIS. 

Oui , je t’entens , Baron . 
Et pour le coup je vais coucher dans le dongeon : 

LE EARUN , 

Vous êtes mon ami * . 

M. DE FORLIS. 

La chofe eft plus choquante^ 
Mais tout mon dépit cède à ma faim qui s’aug- 
mente . • 

Viens ; dans ce moment-ci, fi tu veux m’obliger^ 
Loge moi vite... 

LE BARON. .' 

Où donc ? 

M. DE FORLIS. 

Dans ta faîe a manger! 

♦ 

• . 1 . « , 

* 

.. Fin du fécond Aftc. 

D 4 > # ACTE 
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ACTE III. 

S > 

~ ■'. >' jiBr 

4 r « 

SCÈNE PRÉMIERE. 

LE BARON, LE MARQUIS. 

S ' * 

LE BARON . 

D E Forlis par bonheur fait la méridienne} 

Je refpire . Entre nous , fôn amitié me gêne. 
Sa fille doit parler à l’objet de vos feux . 

LE MARQUIS. 

Je vous fuis obligé de vos (oins généreux , 

LE BARON, 

L’afïàire efl en bon train . 

LE MARQUIS. 

* Il ell vrai , je commence 
A me flatter, Monfîeur , d’une douce efpérance. 

LE BARON . 

Je fuis charmé de voir que vous penfiez ainfi • 

LE MARQUIS. • 

La joye enfin fuccède au plus affreux fouci . 

Je ne 'pm* exprimer le piaifir que je goûte : 

Ou n’imagine point jufqu’où va... 

LE BAhON. 

r . * Je m’en doute. 


C 0 M É Û 1 Ë: S7, 

LE MARQUIS , 

Non , non , vous ignorez combien il efl flateür 
Je ne fqai quoi pourtant m’arrête au fond du cceuf.' 

LE BARON. 

Comment! Votre ame encore efl elle intimidée? 
LE MARQUIS. 

Oui » tromper tin ami révolte mon idée , 

Et je fens que je bielle au fond la probité* 

LE BARON . 

Marquis , encore un coup , celiez d’étre agité î 
Elle n’cft point bleflee en des chofes femblabes; . 
LE MARQUIS . 

En efl il , où ces droits ne foient point fefpedables? 
Et ne doit elle point régler en tout nos pas? 

LE BARON. 

Non, Marquis, fur l’amour elle ne s’étend pas'. 

LE MARQUIS. * 

Et par quelle raifon ? 

LE BARON* 

Ce n’efl pas là fa place# 

Elle y feroit de trop. 

LE MARQUIS . 

Un tel difcours me paflè t 
LE BARO w. 

J’ai plus d’expérience , & dois Vous éclairer. 

La droiture efl un frein que l’on doit révérer, 

Du monde ce font-là les maximes confiantes , 

Dans tout ce que l’on nomme affaires importantes^ 
Devoirs effentiels de la fociété, 

Dont ils font les liens & comme le traité . 

On la doit confulter , fur tout dans l’éxercice 

Des 
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Des charges de l’Etat d’où dépend la juftice ; 
Dans ce qui , parmi nous , eft de convention. 

Et forme par degré la réputation : 

Mais elle eft fans pouvoir pour tout ce qu’on ap« 

! . pelle 

Du nom de badinage , oü bien de bagatelle j 
Pour tout ce qu’on regarde univerfellement 
Sur le péd de plaifir ou de délaflêment. 

Dans un tendre commerce elle n’eft plus admife. 
Et même s’en piquer devient une fottife. 

L’amour n’eft plus qu’un jeu , qu’un fimple amufe- 
; ment. 

Où l’on eft convenu de tromper finement ; 

D’être dnppe ou frippon , le tout fans conféquence, 
Mais d’être le dernier pourtant avec décence . 

LE MARQUIS. 

Le plus beau des liens, d’où dépend notre paix. 
Peut-il être avili jufques à cet excès? 

Le monde eft étonnant dans fa bifarrerie. . . 

Le joueur qui friponne eft couvert d’infamie. 

Et le perfide amant qui trompe, & qui trahit , 
Devient homme à la mode , & fe met en crédit’. 
Quel travers dans les mœurs , & quel affreux dé* 
. lire ! 

ÎAuffi groffèrement peut* on fe contredire ? 

LE BARON. 

C’eft l’idée établie , il faut s’y conformer . 

LE MARQUIS . 

Mon ame , à penfer faux, ne peut s’accoutumer. 
Le Jeu, dont j’ai parlé, commerce de caprice. 
Fondé fur l’intérêt , la fraude & l’avarice , 

S’eft rendu par l’ufage un lien révéré : 

. x Les 
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Les devoirs en (ont faints , le culte en efl facré, 
A fes engagemens' le fier Honneur préfide ; 

Et fes dettes , fur tout , font un devoir rigide 
.Au jour précis, à l’heure, il faut, pour les payer. 
Vendre tout, & frufirer tout autre créancier. 

Et l’amour tendre & pur devient un nœud frivole. 
Ou l’on efl difpenfé de tenir fa parole . 

Le joug de l’Amitié n’efl pas plus refpedé; 

On vent qu’ils foient tous deux exempts de probité: 
Leurs devoirs font remplis les derniers , & leurs 

dettes 

Ou ne s’acquittent pas , ou font mal fatisfaites. 
Mais rendez moi raifon d’un tel égarement. 

Vous profond dans le monde , & fon digne orne- 
•v , ment . 

LE BARON. 

Je conviens avec vous , Marquis , & je confefïê 
Que l’efprit qui l’agite efl fouvent une yvrefiè. 

Eu fèin de la lumière il tombe dans la nuit j 
De fes écarts fouvent finjuflrce efl le fruit ; 

Mais il efl notre maître , & nous devons le fuivre; 
Nous fommes, par état, tous deux forcés d’y vivre 
Pour y plaire , y briHer , pour avoir fes faveurs, 

II faut prendre , Marquis , jufques à fes erreurs^ 
Dès qu'ils font établis , préférer fes ufages , 
Quelques choquans qu’ils foient , aux raifons les 

plus fages. 

Quoiqu’il en coûte, ort doit fe mettre à l’unifïon. 
Et tout facrifier pour avoir le bon ton * 
c-i tôt qu’il le condamne il faut fuir tout fcrupuîe. 
Et même les vertus qui rendent ridicule» 
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' • LE marquis . 

Nous n?H fe au • bon . ton » dont i e fuîs rebattu, 
iMous ne devons jamais rougir de la venu 

p*» • , . LE b*ron. 

*I^, a r Vorr q u ’en votre ame elle fe développe; 
Mais il faut vous refondre à vivre en Myfantrope* 
•Vous devez renoncer à tout amufement , 

Aller dans un defert vous enterrer vivant: 

' de “ tte verm . tempérer les lumières , 

J habiHer a notre air, la faire à nos manières. 

avourai franchement que vous me faites peur. 
Orne de tous les dons de l’efprit & du cœur 

iVom d ^ * * C IC V ° iS » ^ I e ne vous fécondé ] 

iVous nprd Cr ^ i ravers 6,1 ent rant dans le monde; 
jr t j> P e ^ re exadement par excès de raifon , 

*t d un Caton précoce acquérir le furnom , 
oquer les mœurs du tems ; & par cette conduite 
Vous rendre mfupportable à f 0 rce P de mérite* 

Iy.£ MARQUIS. 

iVous difcours dans mon cœur font palTer votre 

Ce monde que je blâme a des attraits pour moi. 

Je r!i PU ' S « V T S ., Cacher que ’ né P° ur Y paroître. 
Je la, me, & brûle en beau de m’y faire connoître. 

Son commerce efl un bien dont je cherche à jouir, 
men faire eflimer eft mon premier defir 
J ai , pour vivre content , befoin de Ton fuffrage. 
Dans ce jufle defTein f, je faifois naufrage , g 
Je ne pourrais , Baron , jamais m’en confoler. 
p crainte que j’en ai me fait déjà trembler. 
rollr V0 S uer Purement fur ceue mer trompeufe, 

h 
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Je demande $c j’attends votre aide générepfe . 
Daignez donc me guider de la main & de l’œil; 
Et pour m’en garantir, montrez- moi chaque écueil; 

\jE parois . 

Vous me charmez ; je fuis tout prêt de vous in- 
struire , 

vous n’ayez , Marquis M qu’à vous laifler con- 
duire. 

Je veux choifir pour vous le jour avantageux , 
Sàifir, pour vous placer , le point de vue heureux 
A vos dons naturels joindre les conféquences , 

Y répandre dçs clairs, y mettre des nuances; 

Et faire enfin de vous , vous donnant le hop tour. 
L’homme vraiment aimable , & le héros du jour . 
Je ne m’en tiens pas là . Non , Marquis , je vous 

aime ; 

Je veux vous rendre heureux en dépit de vous- 

m£me . 

Mon amitié d^ns peu compte en venir à bout: 
Votre amante en répond, elle a pour vx)us du goût; 
C’eft le point principal , & qui rend tout facile : 
Mais point de fot fcrupule , & montrez- vous docile. 
Me le promettez- vous? 

LE MARQUIS. 

J’y ferai mon eflbrt, 

LE BARON: 

Four la mieux dïfpofer, écrivez-Iui d’abord. 

LE MARQUiS. 

J’avois pris ce parti . J’ai meme ici ma Lettre; 
Mais je ne fçai comment la lui faire remettre . 

LE BARON . 

Attendez «« II s’agit d’un établiflèment , 

& 
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Et cet bymen, pour vous, eft un coup imposant? 

LE MARQUIS, 

Oui, par mille raifons c’ell un bien où j’afpirej 
Et c’eît pour l’en preifer que je lui viens d’écrire, 

LE BARON . 

La chofe étant ainfi , j’imagine un moyen.,,. 

Oui , Lucilç pour vous doit lui parler, 

LE MARQUIS , 

ER Rien? 

LE BARON , 

Sans bleflêr la fagelîe, elle peut la lui rendre. 

Et. même l’amitié Rengage à l’entreprendre. 
D’autres la commettroient. 

LE MARQUIS. 

Oui , c’eft ce que je crains. 
On ne peut la remettre en de meilleurs mains. 

LE BARON . 

Donnez-moi votre lettre , elle fera rendue , 

Et je vais en charger ma jeune prétendue , 
jl£ MARQUIS. 

Moi- même je voudrois, lui donnant mon billet. 

Le lui recommander. 

v LE BARON. 

• Vous ferez fatisfait. 

Attendez un moment, 

( Il rentre . ) 
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SCÈNE II. 
LE MARQUIS ftul. 


I L fert trop bien ma flamme ! 
Mais chaflons, après tout , cet effroi de mon ame, 
Quand j'en puis profiter fans bleffer mon devoir. 
Le Baron , dans ce j uir , ii me fa fait trop voir, 
Pour i’ aimable Foriis fent un mépris inOgne; 

11 dédaigne un bonheur dont fou coçuc n’ ell pas 

digne . . 

De fa grâce naïve ii méconnoît le prix . 

Elle ampit un tyran} & l’hymen , j’en frémis! 
Pour elle diviendroit une chaîne cruelle. 

Je do;s i’ en garantir moins pour moi que pour elle. 
L’amour, la probité, la pitié, la raifon. 

Tout me fait une loi de tromper le Baron, 
Employer l’artifice en cette conjoncture, 

C’ell fervir la vertu , non trahir la droiture. 

Lui- même 5 qui plus efl, me conduit par la main. 
Je la vois , fa préfence affermit mou deflein. 


r 
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SCÈNE Iil. 

LUCILE, LE BARON , Lfi MARQUIS. 

t LE BARON 4 Lucile . * . 

O Ui , le Marquis attend de vous un grand 1er- • 

vice , 

Et vous feuîe pouvez lui rendre cet office. 

Songez qu’il le mérite , & qu'il ell mon ami . 

LUCILE. 

. Monfieur..„ 

LE BARON. 

* «f / • 

i , "•* * II ne faut pas l'obliger à demi» 

LUCILE au Marquis. 

De quoi s’agît- il donc , Monlieur ? 

LE MARQUIS , 

C’eft une lettre 

Que J’oie vous prier inftamment de remettre*. 

j ' + 

LUCILE. 

À qui ? 

LE MARQUIS. 

Mademoifelle , à cet objet charmant 
Dont vous êtes l’amie , & dont je fuis ramant. 

|l y verra les traits de l’ amour le plus tendre. 

Lü- 
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LUCILE prenant la lettre , 
s Je ne manquerai pas , Monfieiir , de la îui rendre. 

%9 LE BARON . 

Fort bien , je fuis content de ce proccdé-là $ 
Peut-être, avec le teros , mon foin la fermera, 

LE MARQUIS . 

, Et puis-je me flatter qu’elle foit bien reçue? 

LUCILE. 

Mais je n’en doute point. ^ 

LE MARQUIS. 

Quand elle l’ aura lue . 

Puis je encore efpérer qu’elle me répondra ? 

LUCILE. 

Oui Monfieur , je le crois , dès quelle le pourra. 

LE MARQUIS. 

Oferois-je, pour moi ,* compter fur votre zélé? 

LUCILE . 

Mais je ferai , Monfieur , mon poflible auprès d’eîîe 

LE BARON . 

Elle répond , vraiment , beaucoup mieux que tantôt; ‘ 
Il fe fait déjà tard, & partons au plutôt. 

Votre ame ell à préfent dans une douce attente. 
Volons chez la Comtelle, elle ell impatiente: 

Voilà r heure j Sc d’ailleurs, je dois voir en paflaut. 

Le Commandeur . 

LE MARQUIS. 

Daignez m’accorder lin inüUnt. 

C’eft un point capital oublié dans ma lettre. 
Madeçnoifeiie»,. - . » - 

LUCILE. ‘ • 

EL £ien Monfieur? 

# 


• • • % 
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LE MARQUIS.; 

Sans la commettre , - s 
Si dans cette journée, & par votre moyen. 

Je pouvois obtenir un moment d'entretien. 

LUCILE . 

Elle ne Tort jamais. 

LE MARQUIS . 

Je puis , Mademoifelle, 

Trouver Poccafion de lui parier chez elle ; 

Et c’efl pour tous les deux un bien eflentiel. 

LUCILE. 

Mais elle eft lous les yeux d’ un furveillant cruel 
Qui faulîement pa r é d’ une douceur trompeufe 
L’intimide , & la tient dans une gêne affreufe . 

LE BARON. 

- Son cœur , à le tromper , doit avoir plus de goût. 
Et ne rien épargner pous en venir à bout . 

Il faut à fes dépens jouer la Comédie, 

Et je veux le premier être de la partie. 

LUCILE. 

Mais vous m* encouragez . 

LE MARQUIS . 

Des que Moniteur le veut , 
Convenez qu’on le doit , ,& fongez qu’on le peut. 

LE BARON au Marquis. 

Profitons des momens où fon pere fommeille : 
Dépêchons nous , partons avant qu’il fe réveille. 

( Lucille rentre. ) 
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SCÈNE IV. 

' * • * t ■ 

• é ** * 

XJS BARON, LE MARQUIS , M. DE FORLIS. 

M. DE FORLIS arrêtant le, Baron, 

J E t’arrête au partage , & bien m’en prend, parbleu. 

LE BARoN, 

Mais, Moniteur, j’ai promis. 

M, DE FORLIS. 

Il m’importe fort peu. 

- . ’ ê, 

S C É N E V. 

LE BARON , LE MARQUIS , M, DE 
FORLIS , LA COMTESSE y 

* • • • 

LA COMTESSE au Baron., 

** - 

C Omment donc I Eft-ce ainfî que l’on fe fait at- 
tendre ? n- 

Moi-même il faut, chez-vous, que je vienne vous 

prendre: 

Cet oubli me furprend, fur tout de votre part. 

Vous y prévenant , éxaô !. 

LE BARON . 

Pardonnez mon retard» * 
LA COMTESSE. 

Je ne puis à ce trait , Monfieur , vous reconnoître. 

E 2 LÉ- 
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LE B ARC N. 

De fortir de chez moi je n’ai pas été maître j 
Et je fuis arrêté même dans ce moment. 

LA COMTESSE. 

Par qui donc? ' 

M. DE FORLIS. 

C’eft par moi , Madame , abfolument; 
J’ai befoin du Baron pour cette apres- dînce. 

' LA COMTESSE . 

Moi, je l’ai retenu pour toute la journée. 

M. DE FOrt LIS, 

Avec tout le refptâ que je dois vous porter 
Sur vos prétentions je compte l’emporter. 

LA COMTESSE. 

N’en déplaife à l’efpoir dont votre efprit fe flatte. 
Vous venez un peu tard, je fuis première çn datte. 

LE BARON à M. de Forlis. 

Vous voyez bien, Monfienr , que je n’impofe point, 
M. DE FORLIS. 

Mais vous fçavez qu’au mien votre intérêt eft joint.. 
E’aflàire eft férieufe autant qu’elle eft prelfaute, 

LA COMTESSE - 

Oh! celle qui nfamcne eft plus intérelïantç, 

M. DE FORLIS. 

Mon bonheur en dépend , 8c le lien propre y tient. 
LA COMTESSE . 

Mais c’eft un Phénomène , 8c Paris en convient. 

M. DE FORLIS. 

J’arrive tout exprès du fond de la Bretagne. 

La COMTESSE. 

Moi , quinze jours plutôt j’ai quitté la campagne. , 
. * .1 M.DE 
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M. DE FORLIS. 

S’il retarde d’un jour , mes pas feront perdus. 

LA COMTESSE . 

PafTé ee foir , Monfieur , on ne l’entendra plus; 

Il part demain. 

M. DE FORLIS. 

Qui donc ? Je ne purs vous comprendre. 

LA COMTESSE . 

Ce Violon fameux que nous devons entendre. 

i 

M. DE FORLIS. 

Quoi! C’cfl un Violon qui balance mes droits? 

LA COMTESSE. # • 

Il doit jouer , Monfieur , peur !a dernière foi. 

' M. DE FORLIS. 

Voilà donc ce devoir unique , indifpenfable / 

Je tombe de mon haut ! s 

LA COMTESSE. 

C’ell un homme admirable ; 

Et qui tire des fons .fiuguhers & nouveaux. 

Ses doigts font furprenans , ce font autant d’oifeaux. 
Doux & tendre , d’abord it vole terre à terre , 
Puis , tout à coup , bruyant, il devient un tonnerre. 
Rien n’égale , en un mot , Monfieur Vacarmini. 

M. DE FORLIS. 

Vacarmini, Madame, ou TapagimirJ, 

Tdût 
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Tout merveilleux qu’il eft , n’eft pas un perfonnage 
Qui mérite , fur moi , d’obtenir l’avantage. 

‘ LA COMTESSE. 

Eh ! qui donc êtes vous pour jouter contre luî ? 

M. DE FORLIS. 

Quelqu’un qne Monfieur doit préférer aujourd’hui. 
LA COMTESSE. 

Je vous crois du talent , Sc beaucoup de mérite : 
Mais vous ne partez pas apparemment H vite. 

On pourra vous entendre un autre jour, 

M. DE FORLIS, 

, Comment ! 

LA COMTESSE. 

Oui, quel efl votre Fort, Monfieur, précifément? 
La mofette, la flûte, ou le violoncelle ? 

M. DE FORLIS. 

Moi, joueur de mufette ? Ah ! la chofe efl nouvelle. 
La bagatelle feule occupe vos efprits .* 

Un foin plus ferieux me conduit à Paris, 

' LA COMTESSE. 

Quelle efl donc cette affaire , & fi grave 8c fi grande? 

M. DE FORLIS. 

C’eft un Gouvernement qu’à la Cour je demande; 


LA COMTESSE . 
Un Gouvernement. 

* - : 
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M. DE FORLIS. 

Oui. 

LA COMTESSE . 

Quoi ! ce n’eft que cela ! 
O ii , rien ne prefîè moins ; fi ce n’eft celûi-la , 
Vous en aurez un autre . & la dhofe eû facile. 

~ r 

Mais pour l’homme divin , qui part de cette vill^ 
Le bonheur de l’entendre à ce jour eft borné. 

Il faut , il faut faifir le moment fortuné. 

Si le Baron manquoit cet inflanf favorable, 
li n’en trouveroit pans dans dix ans un femblabie. 


, LE BARON . 

Oui , Madame a raifon , & j’en dois profiter. 


M. DE FORLIS- 

Quoi ! pour un vain plaifir tu veux donc me quitter? 

’ Un ancien ami n’a pas la préférence? 

-/ \ ^ LA COMTESSE. 

Moi , je fuis près de lui nouvelle connoiflànce. .. 

Il me doit plus d’égards. 

- . ■ . ..*■ 

M. DE FORLIS. e . 

Oui , s’il faut parier , 

C’efl toujours pour celui qu’il connoït le dernier. 

f t LA COMTESSE «u Baron, "v ' 
Le plaifir que j’attens me tranfporte d’avance 
Donnez-moi donc la main , partons en diligence. 
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LE BARON. 

A des ordres fi doux je me lai lie entraîner. 

LE MARQUIS à M. de Forlis. 
Monfieur t je vous promets de vous le ramener, 

„ » . . , , v 

LA COMTESSF. ' . 

Non , c’eft flatter Monfieur d’un efpoir téméraire 
Jenléve le Baron pour la journée entière. 

Je ne dérange rien dans les plans que je fais. 
Au fortir du Concelçt je le mène aux François, 
Où j’ai depuis huit jours une loge louée j 
Pour voir la nouveauté qui doit être jouée j 
Et de- là nous devons être d’un grand fouper , 
Qui va jufqu’à minuit au moins nous occuper; 
Puis de la table au bal , où déguifée en Fsore 
Je ne rendrai Zéphir qu’au lever de l’aurore. 

LE BARON à M. de Forlis. 

Je reviendrai , Monfieur , & ne la croyez pas. 

• 1 • M. DE FORLIS. 

Pour en être plus fur j’accompagne tes pas. 


Fin du troifième ABt . 
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SCENE PREMIERE.' 
CELIANTE, M. DE FORLIS. 




CELIANTE. 


V . . ^ . , <r 

Ous ^tes, je le vois, mécontent de mon frère, 
Monfieur? • r 

M. DE FORLIS. 

Je fuis trop franc pour dire le contraire : 

Sans un motif fecret qui pour lui m’ attendrit,’ 

Je ferois hautement éclater mon dépit ; 

Et je V en eus jamais une fi jufte caufe . , y 

„ - CE’LIANTE , 

Eh î 4 quel noyveau fujet, Monfieur, voüsindifpofe? 

. .. M* DE FORLIS., -v 

Tout ce qui peut bleffer un ami tel quet moi. 

Je le fuis au Concert, j’entre , & je T apperçoi .’ 
Jufqu’ à .lui je pénétre à travers t la £ohue. 

Mon a|)ord lVembarraflé * à peine il me falue* 

Je lui parle ; il fe troublç ÿ il répond à demi , 

Et je le vois enfin rougir de fon ami . 

Je fens qu’il rne regarde , en fon impertinence. 
Comme un Provincial dont il craint la préfençe 
Au milieu du grand mond$ il me croit déplacé . . 
£t dans lp. même tems qtf il eft pour moi 6 hc(, 

* • ■ * E- Il 
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Il fe montre attentif , il fait cent politeffes 
A des originaux de toutes les efpèces . 

Auprès d’eux tour-à'tour on le voit emprefle:. . 
Et le plus ridicule eft le plus careffé. 

CE’LIANTE. 

Je voudrois excufer un procédé femblable , 

Mais je fens qu’ etrveis vous mon frère eft trop 
coupable . 

''M. èt FORLIS, 

Aux ufages reçus s’il a trop obeï , 

Quelques inflans après le fort l’ en a puni : 

Ce violon divin, & qui fe voit l’idole 
De Paris qui le court , a manqué de parole* 
L’opulent Financier qui tout fier 1* attendait , 

Et chez, qui, fans mentir, toute la France étoit , 
Comme un arrêt mortel apprend cefte nouvelle . . 
Le c Concert eft rompit’; 1’ avanture eft cruelle: 
C’eft un coup dont il* eft fi fort humilié. 

Qu’il en paroi t moins fat, mais plus fot de moitié: 
Il voit fuir les trois'quarts des fpe£tareurs, qui peftent* 
t,a fureur de jouer vient faifir ceux qui reftent. 
Pour vingt jeux différens , virgt Autels font dreffésj, 
Les facrificatehrs en ordre font placés, 

Léï montre? or étalés font offerts en vi élimés - . 

Du Dieu, qui les reçoit, les mains font des abimes 
Pat qui dans un moment tout fe voit englouti: 

Un 'létal particulier , dans une après midi , ; 

Perd des fdmmes d’argent qui forment desriviérW, 
Et feroient fubfiftèt dix familles entières. 

Le Baron qui fe laiffe emporter au courant , 
Malgré tous mes efforts , fuit flors le torrent: 

De dépit je le quitte & cours pour mon affirftep? 

* • En- 

. ' ' • 
u à i'^ \ 

\ 
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Enfuite je reviens dans le moment contraire , 

Que par un as fatal il fe voit égorgé; 

Il perd, outre f argent dont il étroit chargé, 

Plus de neuf cens louis joués fur fa parole .* 

Mais il cède en Héros au revers qui l'immole? 
Sous un front calme, il fçait dégaifer fa douleur* 
Et s acquiert, en partant, fenom de beau joueur» 

CE’LIANTE . ç 

Mais il paye alïez cher ce titre qui V honore. 

M. DÊ FORLIS • 

Ce que je vous apprens , il croit que je l’ignore; 
Sa difgraee me fait oublier mon dépit, ’ 

Et plus que mon affaire occupe mon efprit. 
L’amitié me ramene en ce lieu pour l’attendre. 

Et félon P apparence, il va bien-tôt s’ y rendre, * 
Pour prendre tout l’argent qu’il peut avoir chez lui, 
Car il doit acquitter cette dette * au jourd’ hui. 

Je ne me trompe pas; le voilà qui s’ avance. 

CE’LIANTE. ‘ ' 

Je rentre, vous feriez gêné par ma préfence. 

( Elle s'en va.) 

^ 

f c E N E IL 

M. DE FÔRLIS , LE BJRON. 

: '* ' **. ^ r» • . : * ' 

LÉ BARON f<tys voir M. de Forlis . î 

J E cache la fureur dè mon cœur éperdu f ^ 
Et je ne puis trouver l’argent que j’ai perdu: 
•*"* El 4 ' Mais 
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Mais je ne croyois pas que Forlis fût fi proche. 
Déguifons. Vous vtnez pour me faire un reproche. 
M. DE FORLIS, 

Non n* appréhende rien,, le temps feroit mal pris; 
Quand ils font malheureux j’épargne mes amis.,- 

LE BARON. 

* . . f 

Comment donc?,' • 

' ‘ ' ' M. DE FORLIS. c 

Dévant moi ceffe .de te contraindre,- 
Je feai ton infortune, en vain tu prérens feindre, 

LE BARON. 

I . / . • m é* 

Qui vous a dit 

.• ' M. DÉ FORLIS, ^ 

Mes yeux en ont é é témoins , 

Et’ tu perds, ^d’ un ieul çoup , neuf, cçps Louis aii 
moins. * 

LE BARON. 

.puifque VOUS le fçavez , il faut que je 1* avoué , 
C’tlt un tour inoui que le hazard me joue . 

M. DE, FORLIS, 

•As- tu r argent chez toi? 

■ * " LE BARON. 

. Je n’ ai que mille écus| . "*!> 

T’ai fait pour en trouver des efforts fuperflus, 
y ;IM. DE FORLIS. 

Tu connoîs tant de monde ? 

H LE BARON., rl 

Inutile reffourcc 1 


Ceux que j’ ai vô 'n Qnt pas dix louis dans leur 

bourfe ; 

Us manquent! .tous d’ efpéces. -] 



COMEDIE . ' 6? 

M. DE FORLIS. 

Ou d’ amitié pour toi ; 

Tien, en voilà huit cens , je le$ ài pris chez moi. 

LE BARON. 

Ah! Je fuis pénétré. 

M. DE FORLÎS. 

Va, mon argent profite, 

Quand il fert mon ami, quand Ton fecours l’ati 
quitte . 

LE BARON. : 

^ * 

C’eft peu de m’obliger , vous prévenez, mes vœux « 
M. DE FORLIS. 

Je t’épargne une peine , 5c j’en fuis plus heureux : 
Je dois pourtant me plaindre , en cette circonftance. 
Que ton eqeur ne m’ait pas donné la piéférence. 
Tu vas chercher ailleurs, & tu fembies rougir 
De t’adreiïer au feut qui peut te fecourir, 

Et qui goûte un bien pur à te rendre fervice, 
Loin que ton fort le gêne, ou ta faute l’aigrifle^ 
LE BARON.' 

Je ne mérite pas... ' \ [ 

* M. DE FORLÎS. 

N’importe , je le 4oî » 

Des devoirs de l’ami je m’acquitte envers toi ‘ 

J’en ferai trçp payé fi je t’en Feigne à l’être , 

Et fi mes procédés t’apprennent à connoître 
Celui qui l’eft vraiment dans les occasions, 

Non par des vain* propos,’ mais par des aêtions , 
D’ avec ceux qui n’en ont que la faufîe apparence , 
Qui méritent au plus le nom dé connoifTance , 

Qui ne tiennent à toi que pat le féul plaifir , 
(Ardens à te promettre, 5c froids, & té fervir. "" 

* E 3 ♦ .LE 
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LE BARON. 

Je connois tous mes torts , Sc vous demande grâce. 
M. DE FORLIS. 

S’il eft fincère & vrai , ton remord les efface. 

Pour mieux les réparer, Baron, voici le jour, 

Et l’inflant où tu peux m’être utile à ton tour: 
Pendant que tu jouois , j’ai pris loin de m’inflruire. 
Et d’agir fortement pour la place où j’afpire : 

J’ai fçu d’un Secrétaire , & dans un autre tems 
Je t’en fer ois ici des reproches fanglans * 

J’ ai fçu que tu n’as fait, malgré ma vive inftance , 
Pour ce Gouvernement aucune diligence* 

Et qu’ enfin, fi pour moi tu f avois demandé, 
Indubitablement on te l’eût accordé. 

LE BARON. 

La Cour n’ eft pas fi prompte à répandre fes grâces } 

11 faut long-tems briguer pour de pareilles places , 
Et cen’eft pas , Mon (leur , 1’ ouvrage d’ un moment. 
M. DE FORLIS. 

Ce Gouvernement- ci toutefois en dépend} 

Et j’ai tantôt apris du même Secrétaire 
Qu’ il eff follîcité par un fort adveriaire ; 

Qu’ il faut tout mettre .en œuvre , & tout faire mouvoir, 
Ou que mon concurrent l’emportera ce loir} 

Mon plan eff arrangé, mes mefures font prifes 
Pour parler au Mîniftre à fix heures précités ; 

Pour le voir, pour agir , voilà les ieuls inftans: 
Si tu veux prés de lui me leconder à tems , 

Nos efforts prévaudront, & j’obtiendrai la place. 
Je fçai qu’ à ta prière il n’eft rien qu’il ne faffe, 
Et tu pofsédes l’ art de le ptrfuader : 

Mais il faut employer ton crédit fans tarder , 

Et 
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Et venir avec moi chez lui dans trois quarts d’heure; 
C’eft le tems déeiiif, promets mqi.... 

LE BARON. ' 

Que je meure 

Si j’y manque, Monfieur! • * 

M. DE FORLIS. , 

Ne vas pas l’ oublier ï 

Et fonge.... 

1. LE BARON. 

• le ne fors que pour aller payer 
Ta fomme que je dois, & je reviens vous prendre; 
Vous n’ aurez pas , Monfieur , la peine de m’ attendre : 
On doit pour les amis tout faire , tout quitter ; 
Vous m’en donnez l’exemple, et je dois l’imiter. 

M. DE FORLIS -r ,, 

, . 4 r 

Tu feras accompli , fi tu tiens ta promette . 

Jort.) 


IJ 


s 


S C' E N ~E 


\ u - 


M. DE FORLIS CE' LIANTE 


Ji . . 4 . 




M' 


CEllANTE. 

’on frère auprès, de vous a perdu la triftette * 

. Etj ’en juge , Monfieur, par l’air gai dont iljerr. 
M. DE FORLIS. 

Je crèi qu’il ett cartel^ ; pour moi je lé fuis fort . 
Adieu, Mademoifelle . Attendant qu’ il revienne , 

Je vais Voir Lîfimon qu’il faufque f entretienne. 

.• —«"Éê! 
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SCENE 


IV. 


I 


CEL TANTE feule. 

L a fom de cacherle plaifir qu’il lui fait, 
Et fa-difcrction eft un nouveau bienfait. 


SCENE V. 

* ^ ’ * * * * 

; * . CELMNTE , LISETTE . 

? * ’ * ' * 

LISETTE. 

A Pptenez un fécret que je ne puis vous taire . 

Lucile, Lucile aime; et Monfieur vetrefrèra 
A , comme il eft trop jufte , un rival préféré. 

ÇELIANTE. 

Quelle idée! - * 

LISETTE.. 

Ch! mon doute eft trop bien avéré» 

' . ÇÇLIANTE. 

Sur quoi donc le crois tu ? 

LISETTE . 

' ; Y Je viens de la furprendre 

Dans le tems que fa main ouvroit un billet tendre, 
Qu’elle a vite caché fî-tôt que j’ai paru; 

Et par là mon foupçon s’ eft juftement accru . 

; > " ÇELIANTE. 

Va, c’ eft apparemment la lettre d’une amie. 

, \ ' LISETTE. 

Noç , non , je n* en croi rien ; fa rougeur l’a trahie: 

Pour 
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Pour cacher un billet, qui n’ eft qu’ indifférent, 

On. eft moins emprefTée,& le trouble eft moins grand # 
On attribue à tort à fon peu de génie 
Son humeur taciturne & fa mélancolie: 

L’ Amour eft feul l’auteur de ce filence-là; 

Et j’en mettrois au feu cette main que voilà. 

Ce n’ eft pas d’ aujourd’ hui que j’ ai cette pehfée ; 
La curiofité, dont je me fens preffée, 

M’a fait étudier fes moindres mouvemens,. 

D’un cœur , qui de 1 * abfence éprouve les tourmens , 
J’ai connu qu’ elle a voit le fimpîôme vifible ; 

Et j’ai fur ce mal-là le coup d’œil infaillible; 

Je porte encor plus loin ma vûê à fon fujet, 

Et de fes feux cachés je devine l’objet, 
CE’LIANTE . 

Bon ! 

LISETTE . 

Depuis qu* au Baron le Marquis rend vifife , 

Sur fon front fatisfait on voit la joye écrite. 

J ai, qui plus eft * lurpris certains regards entr’ eux, 
Qui prouvent le concert de deux cœurs amoureuz: 
C eft lui, Mudemoifelle * & j’en fais la gageure, 

CEUANTE 

Tu prens dans ton. 

LISETTE. 

Efprit ta folle conjeélure. 

Us, s’ aiment en fecret, je ne m’y trompe pas.* 
Mais, tenez, la voilà qui porte ici fes pas, 

Pour lire le billet elle "y vient, j’en fuis sûre. . 
Cachons-nous toutes deux dans? cette faîeobfcure. 

* \ CE'LIANTE. 

Non, vicn , rentre avec moi: refpeftons fon fecret. 

Celui 
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Celui qyc l’ on furprend eft un larcin qu’ on fait . 

( Elles rentrent. J 


— rr 



S. C E-N E * ;VI. 
LUCIJLE /«</*. 


C 


E Nfin me voilà feule/ Et banoifîant la crainte , 
Je puis donc refpirer & lire fans contrainte 
La lettre d* un amant qui règne dans *mon coeur ! 

Sa le&ure peut feule adoucir ma douleur .(Elle lit.) 

N» n t belle Lucie , jl n ejl point de fituation plus 
Singulière que la nôtre , ni eC amant plus malheureux 
que moi . Je vous vois à toute heure fans pouvoir m 
expliquer . Je m apperçois , qu on vous méprife , & 
qu on vous croit fans efprit 0 “ fans fentiment , vous 
qui penfei * fi jufle f & dont le cœur tendre & déli- 
cat égale la fenfioilitê du mien , & é 1 efl tout dire . 
Vous êtes à la .veille d' en époufer un autre , û 4 je 
n ofe me plaindre. Je pourvois me conjoler , ft votre 
mariage ne faifoit que mon malheur * mais il va combler 
le vôtre * je le foi , je le vois , & je ne puis /’ em- 
pêcher ; c efl là ce qui rend mon déféfpoir affreux .* 
fans une prompte réfponfe j' y vais fuccombet . 

( i/fprès avo r lu . ) 

Mon cœur efl déchire par un hiüet fi tendre. 

Ma peine ,& mon plaifir ne fauroient fe comprendre* 
Non , mon état n’ eft fait que pour être fenti ! 

J* ai là tout ce qu’il faut . Vîte , répondons-y . 

( Elle écrit en j’ interrompant . ) 

. ' : ^ - Cher 


. s.. 
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Cher amant I Si les traits de T ardeur la plus vive 
Si d’un parfait retour 1’ exprfcffion naïve 
Peuvent te confoler Sc calmer tes efprits. 

Tu feras fatisfait de ce que je t’écris. 

Tes maux qne tu refîens font mon plus grand mar. 
tyre. I 


S Ç E N E VIT 


IVVllÉ, LE BMOtf, 

TE BARON. 

/ , ■ t* 

r viens de m’acquitter. Grâce au Ciel, je refpire! 

Mais que vois-je ! Lucile a l’efprit pccppé! 

Elle écrit une lettre, ou je fuis fort trompé. 

Elle ne penfe pas, comment peut-elle écrire? 
Parbleu , voyons un peu de fon ftjlc , pour rire, r 

, (f Lucile . ) 

Puis je, fans me montrer curieux indifcret. 

Vous demander pour qui vous tracez ce billet ^ 
LUCILE avec furprife . 

Ah/ ’ ' V 

LE BARON. 

Que notre préfence un peu moins vous étonne. 
Ne craignet tien . 1 

LUCILE. 

Monfieur , je n’écris h perfonne. 
Ce font des mots fans fuite ,& mis pour m’cfTayer. 

LE 
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LE BARON. 

N’ importe ; montrez- moi, s’il vous plaît, ce papier. 
Ne me refufez point, lorfque je vous en prie. 

^ LUCILe à part . 

Le cruel embarras! 

LE BARON. 

Voyons . 

LUCILE. , 

j’ortographie . . . 

Et peins trop mal, Monfieur./ Jamais je n’oferai., 

LE BARON. 

Pourquoi ? Vous avez tort , je vous corrigerai . 

LUGILE. 

Vous ne pourriez jàfttais lire mon écriture, 

Et vous vous mocqueriez de moi, j’en fuis trop furç 

LE BARON. 

Bon ! Vous faites 1* enfant l 

LUCILE. 

’ * Je fuis de bonne foi. 

Je fçai l’opinion que vous avez de moi • 

Efe c’ eft pour 1’ augmenter . 

LE BARON. 

Ah, mauvaifes défaites/ 
Donnez, pour mettre fin aux façons que vous (sites. 

( 11 lui prend la lettre des mains O 4 Ht.) 




St 




SCE- 


, JX. 
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SCENE VIII. 


» 

J 


XE BARON, IE MARQUIS, LVCILE , 

LE MARQUIS dans le fond du Théâtre . 

’ ^pperçois le Baron, & nia chère Forlis . 

Mais il Ut un billet^. Ciel ! l’auroit il furpris ? 
LE BARON après avoir lu, à Lucile . 


Je doute fi je veille, & je ne fçai que dire! 
Parlez , eft-ce bien vous qui venez de l’ecrire ? 


Oui. 


LUCILE, 


tÆ BARON. • 

Mais' de ma furprife à peine je reviens î 
Je n’ai rien vit d’égal au billet que je tiens! . 
Plus je le lis , & plus cette lettre m’étonne . 

Le fentiment y régne , 6c 1’ efprit 1 afiaifonne . 

* Belle indolente , hé quoi! fous cet air ingénu, 
Voys me 'trompez ainfi ? qui 1’ auroit jamais cru ! 

( Il relit tout haut. ) 

Je fçai qu on me croît fans efprit • mais ce n efl 
que pour vous Jeul que je voudrais en avoir. 

( Il s] interrompt. ) 

Je ne demande plus à qui ceci s’adreffe. 

Je feqs ^toutSl- 1* force Sc la délicatefie 
bu reproche fondé que cache ce billet* ^ 

Et je vois par malheur que j’en fuis feul 1 objet , 

J1 cil honteiuç pour noi dç mériter vos plainres. 

• • • Mes 
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V^ r%r!“-r 8iS '- y font tro P bicn «peintes, 
oilà le réfui rat de tous nos entretiens * 

Et tous vos feotimens y répondent aux’miens. 

LUGÏLE à part. 

La méprife efl heureufe 1 & mon ame refpire 
LE MARQUIS à part. 

Fort #*L U prend p0ur lui ce ^ on vic#it dc 

LE BARON. 

Cet embarras diarihdrit,. cette aimable routeur 
Servent à confirmer ma gloire. ü 

* le MARQUIS à part. 

. - ^ Ou Ton erreur. 

- „ ; baron. 

Queue ,oye! Elle m’aime, elle fent , elle penfe.' 
Qi j ai mal jufqu ici jugé de fon filencei 
n. pourquoi fi long tems me cacher ces tréfors- 
les enfevéhr fous de trompeurs dehors? 

Mais n accufons que moi; c’eft ma faute, &mavûd 
Oevoit lire à travers cètté crainte ingénue : 
f devois démêler fod tcéur & fon efprit. 

I e trouve fo° n arrêt dan* ce qu’ elle m’écrit* 

Et ces traits dortt mott ame eftconfufe & ravie . 
tont ma Satire autant que fon apologie. 

; ' ■ LUCile, ^ 5 

Il eft vra$ . •* ■ ; 

LE .MARQUIS à part. 
c p * jouis d un plaifir tout np£tve$u J 
Et * on n’a jamais mieux donné dans 1 le panneau* 

« BARON au Marqua qui j’ avance . 

z-'» n. - * rt J uls » V0l & *oiIà, ma joye eft accomplie, 
C clt ici le montent le plu^êbux dc ma vie. 

* Mon 
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Mon bonheur eft au comblé , Sc je viens de trouver 
Tout ce qui lui manquoit, Sc qui peut 1’ achever! 
Rien n’égale T efprit de la beauté que j’ aime. - 
Je veux qué votre oreille en foit juge elle même . 
Ecoutez ce billet que Lucille m’écrit. 

H va vous étonner autant qu’ il me ravit . 

' . V A ÀlH '\ : 

Je fçai qui on ms croît [arts efprit , mais ce n ejt 
que pour vous fcul que je voudrait ên avoir ; & fi je 
pcuvois téujfir à vous perfuader que je fuis aujji fpiri* 
t utile que tendre , peti ni importerait que le refie du mon- 
de me donnât le nom de fotte & de fiupide . V abatte - 
ruent , ch ffi a plongée la crainte d 1 être oubliée devons, 
a du donner de moi cette idée * & depuis que je vous 
vois ici r votre prèfence me jette dans un trouble qnt fert 
à la confirmer . « Je fens que mort cœur, fait tort à mon 
efprit . Il ni ote jufqti à là liberté de ni exprimer j & 
je fuis trop occupée à fentir , pour avoir le lo'tfir de 
penfer . . ' 

( %4 orès P avoir lit. ) 
Mais eft-il rien, Marquis, qui foit plus adorable! 
Et ne troüvez-vous pas cette fin admirable? 

LE MARQUIS. . , 

Je la goûte encor plus que vous ne l'approuve^. 
LUCILE au Baron. 

Vous louez mon billet plus que vous ne devez. 

LE BARON. 

Non , non , |non repentir égale ma furprife * 

Je dois à vot genoux expier ma fnéprife . 

Pardon, je vous croyois , il faut trancher le mot. 
Sans efprit, & c’cft v moi qui fuis vraiment unfot. 




LU* 


fl 
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LUwiLE relevant le Baron. 
Levez-vous, vous comblez le trouble qui m’agite, 
_ . LE BARON. b 

Je dois \ votre égard rougir de ma conduite. 

Ccll par mil h relpcfts, par im culte Hatteur, , 
V4 ie je puis déformais reparer mon erreur. 

Vous étés accomplie, & je n’en puis trop faire. 
Vous, Marquis, prenes part à mon tranfport fincére. 

T , . LE MARQUIS. 

Je le partage au moins . • 

LE BARON. . - 

.. , Lien ne manque à mes vœus, 

, 1 Cd * nmc ni 01 1 Jnon cjjer, vous devenez heureux T 

f . le Marquis. 

Dh je Je fms déjà. 

. v .. V LÇ BARON. 

tr • . .Comment donc! votre amante 

Vous auroit-elle écrit? . 

LE MARQUIS. 

t, f Un billet qui m’enchante/' 

Vôtrç ^vîïTement n égalé pas le mien. 

L elt à Mademoilelle à qui je .dois çe bien , 

. lugile. 

Ln ce!? j’ai fujvj Jç penchant qui m’infpirc. 

LE baron. . 

Nous fommes tous confens comme je le dcOre. ■> 
Des ormais mon hôtel qui m’était odieux, 

Me deviendra charmant, embelli par vos yeux. - 
Vous feule me rendrez- fon féjour agréable, 
our vous plaire., je veux m’y montrer plus aimable; 
Et goûtant (ans méiacge uri cjeftm : bien plus doux ,1 
Je vais me partager entre le n^onde & vous. . - 

.U t * ’ ‘ $CE- 
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SCENE 


IX. 


LE BARON; LE MARQUIS , LUCILE, 

, L I S E T T E * C 

X IXE r T E. . .. •,** . i 

P Arcfon , fi j’ interromps , Monfieur , mais la • 
Ducheffe > 

* Demande à vous parler pour affaire qui preffe î '•» • • 
Elle eft dans-Yon caroffe & ne peut s’ arrêter. ^ : , 

, Un de fes gens eft là . * \ 

• J - LE BARON. . 


i ■. 


Mais , fans plus héfiter , : 




■ < 


Qu’ il entre donc . J • - 

• , i * • • j 

• S X E N E X. ,* 

X • • / Vu ‘- • ‘ . * . 

LES ACTEURS PRECEDENS, UN LAQUAIS. 

. .< ; j* "L i XX L^QTJtÂlS » •. - y » 

• • 

M Onfieur , Madame vient vous prendre. 

Et , fans tarder . 9 vous prie inftamment de 
. • defcendre. 


4 - 

i:. 


i'i: i: :•* 1 


* 4. 

f 


*■ t 

i 
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LE BARON. 

Il fuflfit, je vous fuis. 

( Le Laquais fort . ) 


r 


= 


SCENE 


XI. 


LE BARON ^ LE MARQUIS , LUCILE, 
LISETTE . 

• * • 


LE MjfRQVlS au Bava» . 


V \ . , % W 

Qus «liez donc partir? , - 
LE BARON. 

Non , je vais 1* aflurer que je ne puis fortir • 

A Monfieur de Forüs je fuis trop néceffaire. 
La fille me rappelle & j' ai promis au pdre. 
Rien ne peut m* arrêter quand je dois le fervir 
Je ne fuis qu’ un inftant & je vais revenir . * 


• ♦ 

• • 


SCENE XII, 

, ' % 

LE MARQUIS , LUCILE , LISETTE . 

•• • • _ • ... 

''LISETTE. 


i f 


• «V*, W* 

moifelle 

Duchefle va T emmener avec elle. 


LA 


% 

► 


% 


I L ne reviendra pas fi-tôt , Mademoiselle ; 
Et la Du " 
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La Comteffe eft là-bas qui lui fert de renfort : 

LUCILE. *: • • : -, . 

Le foi n qui les conduit fans doute eft d’importance? 

. . , . ' LISETTE . 

O u J , l’affaire eft vraiment des plus graver. Jepenfe 
0.4 il s’ agit 4’ aflortir des porcelaines . 1 

LE MARQUIS? 

Bon! 

LISETTE; ’ * / 

Et de mettre d’ accord la Chine 8c le Japon. 

Mais le caroffe part , & voila qu’on l’ emmène i 
Moi-même je defeens pour en être certaine. 

' , . (* P art •) 

Us s aiment , je le vois , & je plains leur ennui. 

Monfieur les laiffe feuls , & je fais comme lui . 

( Elle rentre . ) 

• ' ■WfÇS’ ^ 

scène *nr. T 

• k ... . ...j ^ w a * J 4 - i * ♦ * 

LE MARQUIS, LWeiLE? ’ - ■ - 


l t 


M , 1 .. 


LE MARQUIS 


* * 


Ï E puis enfin, au gré du penchant qui m’entraîne, 
Vous voir Sc Vous parler ‘fena 1 témoin & wfll- 
gêne. t ***** 

Que cet jnftant m’eft doux! Que je fuis enchanté! 

Ce moment , comme moi , l’avez-vous fouhaité . 
Vous ne répondez rien , & votre c«M«r foupirtu 

- F z LU* 

. . •’ .. . 
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LUCILE. 

A peine à mes tranfports mes fens peuvent fuffire: 
Le difcours eft trop foible , & je n’ en puis former. 
Marquis me taire ainfi, n’eft ce pas m’exprimer? 
LE MARQUIS. 

Oui, charmante Lucile! Il n’eft point d’éloquence , 
Qui vaille & perfuadre autant qu’ un tel lilence • 

LUCILE. 

Mes yeux femblent fortir d’une profonde nuit/ 

Dans ceux de mon amant un autre Ciel me luit: 
Au feul fon de fa voix mon cœur fe fent renaître, 
Et 1’ Amour près de lui me donne un nouvel ètte._ 
Mon ame n’ étoit rien quand il étoit abfent ; 

Sa vûe & fon retour la tirent du néant. 

LE MARQUIS . 

Souffrez, dans Je tranfport dont la mienne eft preffée... 

LUCILE . 

Nbn , fans vous , loin de vous , je n ai point de 
penfée . 

Je fuis ftupide auprès du monde indifférent, 

Et je n’ai de l’efprit qu* avec vous feulement. 

Le mien ne briffe îpcrint dans upe compagnie: 

Le fentiment l’échauffe, & non pas la faillie. 

Celui que 1’ Amopc donne à deux coeurs bien épris, „ 
,Eft le feul qui m’ infpire & dont je fens le prix. 

i LE MARQUIS. . , v » 

Ah J c’ eft le .véritable , & n’ en ayons point d’autre* 
Comme H fera le mien , qu’ il foit toujours le 

vôtre > ;**•%? :î r tu • • , ' ' * 

Ne puifons notre efprit que dans le. fentiment*. 
Vous m’aâmei? „ . tn r>Ln.- i 




LU* 
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LUCILE - 

Oui, mon cœur vous aime uniquement. 

LE MARQUIS. 

Que votre belle bouche encore le répété . 

Vous avez, à le dire , une grâce parfaite. 

LUCILE. 

Oui; Marquis, je vous aime, & je n’aime que vous. 

LE MARQUIS. 

Et moi , je vous adore , 

LUCILE. 

O retour qui m’eft doux/ 

LE MARQUIS. 

Que je vais . payer cher ces inflans pleins de 
charmes ! 

Mon bonheur eft troublé par de juftes alarmes; 

Et je fuis prêt de voir le Baron' pofTefleur 
D’ un bien que la pourfuite enlève à mon ‘ardeur £ 

J’ai frémi quand j’ai vâ qu’il lifoit votre Lettre. 

LUCILE. 

Moi-même de ma peur j’ai peine à me remettre. 

LE MARQUIS. 

Elle eft entre fes mains. . » 

LUCILE . 

i * • N’en foyez point jaloux ; * , 

Vous fçâvez qu’elle n’eft écrite que; pour vous. 

LE MARQUIS.* 

D accord ; mais pour vous plaire, il ^devient ; 
aimable ; 

Ses grâces à mes yeux le rendent redoutable. r 

LUCILE. -u 

Quelque forme qu’il prenne, il n’avancera rien. 

Je le verrai toujours, à l’examiner -bien, * 

X F 3 Com- 
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Comme un Tiran caché, qui fous un faux hom- 
. mage , 

Me prépare le joug du plus dur efclavnge; 

A qui l’ Himen rendra fa première hauteur; 

Et qui me traitera comme il traite fa fceur. 

A Ion fort , par ce nœud , je tremble d’ être 
unie : 

Je vais dans les horreurs traîner ma trille vie. 

Si l’aveugle amitié que mon père a pour lui , 

N eût rendu ma démarche inutile aujou^d’ hui , 

J aurois déjà , j’aurois forcé mon caractère , 

Et je ferois tombée aux genoux de mon père: 
Ma bouche eût déclaré mes fentimens fefcrets, 
Plûtot que d’époufer un homme que je hais' 

Et que, mes yeux verroient même avec répu- 
gnance , • 

Quand je n’aurois pour vous que de T indiffé- 
rénce, - , V 

Jugez combien ce fond de haine efi augmenté, 
Par l’amour que le votre a fi bien mérité! 

Jugez combien il perd dans le fond de mon ame 
Par la comparaifon que je fais de fa flamme. 
Avec le feu, confiant , tendre , refpe&ueux 
D’ un Amant jeune & fage , aimable & ver- 
tueux / 

Vous pofiedez, Marquis, le mérite folide: 

Il n’e*> a que le mafque & le vernis perfide; 

Il ne fonge qu’à plaire , & ne veut qu’éblouir : 
Vous feul favez aimer, & vous faire chérir! 

De tout Paris fon art veut faire la conquête, 

A régner fur mon cœur votre gloire s’arrête. 

Il efi par fe«- dehors 3c par fon entretien, 
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Le Héros du grand monde , & vous êtes le mien. 
LE MARQUIS. 

Cet aveu qui me charme en même tems m'afflige . 
A rompre un nœud fatal je fena <^ue tout m’oblige : 
Mes feux méritent feuls d’obtenir tant d’appas. 

( Il lui baife l# main. ) 


S C E NE- XIV. 

LE MARQUIS, LUCILE, LISETTE. 


IISETTE . 


c 


Ontinucz , Monfieur , ne vous dérangez pas . 

LUCILE,. ... ; ; 

Ciel/ C’eft Lifettef 

LISETTE . ... *. 

Là, n’ayez aucunne allarme. 

Eour vous je m’ intérelfe , 8ç votre amour me charme. 
Il eft entièrement conforme k mon fouhait * 

J’en ai depuis tantôt pénétré le feçret. 

Mais il eft en main fîire,& bien loin de vous nuire. 
Le foin de vous fervir eft le feul qui m’ infpire . 
C’ eft lui dans ce moment qui me conduit vers vous, 
Pardonnez fi je trouble un entretien fi doux: 

Mais ayant vû de loin révenir votre pere , 

Je viens pour vous donner cet avis falutaire. 

Je croi que j’ ai bien fait & qu’ il fi* eft pas befoift 
Que de vos doux tranfport fon oeil foie le témoin. 

F 4 * LU- 
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luctle. 

Je vous en remercie , & je rentre bien vite» 
LE MARQUIS. 

Vous partez donc? 

LUCILE. 

Adieu Malgré moi je vous quitte . 
r « ( Elle rentre . ) 


S. G E N B 


XV. 


LE MARQUIS , LISETTE . 
LE MARQUIS. 


M 


On cœur reconnoïtra cetfe obligation 
LISETTE . 

Je vous fers tous les deux par inclination: 
Monfieur de Forlis vient, un’ autre foin m’apellc 
Avec lui je vou^ laifle, & fuis Mademoifelle . 

-'lit; ( Elle ‘ m w • 1 


'ï*i 


SCE. 


Digitizedby 


C*. . __ . 




à 


■'COMEDIE. <%9 


S G E N E; XVI. 

/ 

LE MARQUIS , M. DE FORLIS . 

M. DE FORLIS 

O ' •• 

V-/ U donc cft le Baron? Je viens pour le chercher. 

LE MARQUIS. • - 
Malgré lui de ces lieux on vient de l’arracher. 

M. DE FORLIS. 

Qui peut l’avoir contraint?... 

' ' ■ - » _ • 
LE MARQUIS . 

Une affaire imprévùe, 

La Ducheffe, Monfîeur , elle-même eft venue 
Le prendre en fon caroffe , il a fallu céder . 

M. DE FORLIS. 

Lorfque dans ma demande il doit me féconder. 
Quand l’heure cft dêcifive, il manque à fapromeffe: 
LE MARQUIS. 

Sans doute il s’ y rendra dès que la chofe preffc . 

M. DE FORLIS. 

J* y vole : il fera bien de ne pas 1* oublier ; 

S’il ajoûte ce trait, ce fera le dernier. 

(Il fort.) f . ■ 

* ' % é 


SCE* 
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SCENE XVII. 

£E MARQIJIS fcuL 

I L faut en fa faveur que j’agiffe moi-môme: 

Je le puis par mon oncle ; il fera tour, il m’ 
' aime; 

Son crédit eft puiffant, hâtons nous de le voir. 
Pour le mieux obliger d’employer fon pouvoir, 
De ma fecrette ardeur faifons lui confidence; 

Du Baron , s’il fe peut , réparons 1* indolence ; 

A Monfieur de Forlis je dois un tel appui; 

Et je fers mon amour en travaillant pour lui < 

Fm du quatrième , 


+ • 

» 


1 < 


ACTE , 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE, 
LUCILLE , LISETTE, 
LISETTE , 


J’Ai votre confiance, & je fuis fatisfaite,' 
r LUCILE. 

Vous la méritez bien ; mais je fuis inquiète,' 

Mon père & le Baron font abfens de ces lieux; 

Le Marquis devroit bien fe montrer k mes yeux. 
Et profiter du tcms que fon rival, lui laiffe. 

LISETTE. 

Oui, ce font des inftans trés-chers, mais fa te»* 
dreffe 

Peut-être eft occupée ailleurs utilement. 

De mon Maitre, pour vous, je crains le change* 
ment , 

Il pourra balancer fon penchant pour la mode, 

Et le rendre afiidu , partant , plus incommode. 

LUCLIE, 

Vous me faites trembler. ]’aime mieux fa froideur 

LISETTE. 

Pendant huit jours au moins redoutez fon ardeur. 
Son amour à préfent vous voit fpirituelle; 

Et 

> 

i 

« 

, ‘ ’ r 
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Et vous avez Je prix d’une beauté nouvelle. 
J’entens marcher quelqu’ un. C’eft le pas d’ un A- 
mant . 

LUCILE. 

Oui , le Marquis arrive avec cmpreflement? 

C’eft lui. Le cœur me bat. 

LISETTE. 

, , Emotion charmante! 

LUCILE. 

Ah! Ciel! C’eft le Baron. 

LISETTE. 

La méprife eft piquante. 

La Comteffc en ces lieux accompagne fes pas. 

t ( Lifelte fort. ) 


SCENE IL 
LE BARON, LUCILE, LA COMTESSE. 


ïi*4 COMTESSE au Baron. 


N On , quoique vous difiez , je ne vous quitte 
pas . - ' 

. LE BARON d Luctle . 

Je n’ ai pu m’ èchaper dés mains de la Duchefle : 
Je fuis au défefpoir , La cruelle Comtefte 
A fécondé fi bien fon défir obftiné, 

Qu à la Pièce nouvelle elles m’ ont entraîné. 

Elles m’ont enfumé malgré moi dans leur Iooe ■ 
Alais envain des A&eurs elles ont fait l’ éloge, ^ * 

* , ' • ° ’ Au. 
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Au ThÆtre 8: par- tout jt n’ai rien vu que vpus. 

Je trouve dans vos yeux un fpe&acle plus douxj 
Il jette tous mes fens dans une aimable yvreffe; 
ït voilà déformais le feul qui m interelfe . 

LA COMTESSE. 

Qn* entend- je ! Il prend le ton d un Amant lan- 
goureux? 

0 *• LE BARON. 

Je le fuis en effet . 

la cômtesse. 

‘Vous êtes amoureux! . 

LE BARON. ; n ' 

Oui , beaucoup . • 

LA COMTESSE. - , ' ' • 

■ Je frémis du tranfport qui 1* entraîne . , . 

LE BARON à Luette. ^ 

De notre hymen ce foir je veux former la chaîne* 

Et votre père va •••• ^ j *3 

LUC1LE d'un air troublé . 

Monfieur , l’avez- vous vu? * N 
LE BARON. ^ J ,<t 

Emprelfement ftateuri Je ne fai jamais pu: _ 

J* ai manqué malgré moi P heure qu il m a donnée. 
LA COMTESSE. 

Mais c’ eft un vrai délire , & j’ en fuis étonnée! 

Si vous continuez, il faudra vous lier. 

C’eft cent fois pis, Monfieur,que de vous '.marier. 

LE BARON.- 
Mon ardeur eft parfaite. 

. . ' LA COMTESSE. ** _ , 

Ah! des ardeurs parfaites! 

Mais étant amoureux > & du ton dont vous l’êtes, 

jAd o« 
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Aaorant & brûlant pour l’objet ie plus- doux, 

Que voulez-vous , Moniteur , que 1* on faffe de vous ? 
Le monde va bien-tot fuir votre compagnie. 

LE BARON. 

Je me partagerai . . 

. , LA COMTESSE. „ - 

Non, tout Amant P ennuye . 

L* amour & lui , Monfieur t font brouillés tout-à- 
fait. - . V t ( 

L' un eft vif, amufant , P autre fombre & diftrait.' ' 
Le monde d’un butord fait .un homme paflable , 

Et l’ amour fait un fot fouvent d’un homme aimable. 

LUCILE. 

Ce portrait de l’Amour n’eft pas bien gracieux. 
LA COMTESSE. 

4 ~~ . ^ 

Mon bel Ange , il eft peint plus charmant dan$ 

vos yeux ♦ .. r* 

• LE BARON. . 

En dépit de vos traits, l’Amour polit nos âmes, 
LA COMTESSE. 

C* eft 1* ouvrage plutôt du commerce des Dames . 
Pour valoir quelque chofç, il faut pou? voir vrai- 
ment , _ r‘ 

Avoir du goût pour nous; mais point d’attachement* 
Point d’ amour décidé , ni qui forme une chaine ; - 

LUCILE. 

3’ avois cru jufqu’ ici que nous valions la peinç 
Qu on s* attachât à nous particuliérement . 

LA COMTESSE. \ fl . . . ; jr 

Je vois que la petite eft fille à fentiment. 
Volontiers je fais grâce à l'erreur qui l’occupe. 

Elle n’a que fcize ans. C’eft 1’ âge d’éçre dupp c: 

^ î- 


i 


DigitizedtiyGoogJç 


C O M E D f E. £5 

L’ âge par conséquent de fe repréfenter 
L’ amour (ous des couleurs faites pour enchanter . . 
Moi-même à quatorze ans j’ai donne' dans le piége~ 
Moi ; Baron , qui vous parle . Oui , j* ai , vous 1* 

avouerai-je , » v 

3’ ai Soupiré , langui pour un jeune écolier , 

Mais langui conftamment pendant un mois entier. 

LE BARON. 

Une telle confiance eft vraiment admirable! 

LA COMTESSE à Lucie. 

L’amour vous paroit donc bien beau , bien adorable? 

LUCILE. 

A mon âge l’on doit fe taire là deflfus. 

Madame * & je m’ en vais de peur d’ en dire plus « 

I LA COMTESSE. 

ChoififTez pour époux, fi vous êtes bien fage. 

Un homme moins couru, mais qui foit de votre âge. 
Ce n’ eft pas fon avis , mais préférez le mien . 
LUCILE à part . 

C cft une folle au fond qui confeille fort bien. 

( Elle fort: ) 

■flHM ' ~ 


SCENE III, 


•V - 


LE BARON * LA CjpMTESSE. 


zt: 7 


N 


ljr<OMTESSE< ' 0 f 

- 1 ,r;> , /. . :■ I . . * 

On , je ne puis fouffrir que ce noeud sVxécute. 
Je paffe chez l'Abbé pendant une minute, 

' Et 
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Et vais lui demander certain livre nouveau §n> 
Qu’ on dit bon , car il eft vendu fous le manteau,’ 
Bnfuite je reviens, je vous le Cgnifie, 

Four rompre votre Hymen , où le nœud qui noua 
lie . 

Si votre amour l’emporte, adieu, plus d’amitié, 

D’ eftime ni d’égard pour un homme noyé. + 
Paris , dont vous allez vous attirer le blâme , 

Fera votre épitaphe, au lieu d’ épithalame . • « 

A votre porte même , on vous fera 1* affront 
De l’afficher, Monfieur, & les paffans liront: 

Cy gît dans fon Hôtel , fans avoir rendu famé, 
Le Baron enterré vis-à-vis de fa femme. 

- ( Elfv fort. 

CM ■■ LL ^Lfe gga. 


/ ; \ r r S Q E N ,E IV. 

• . LE BARON feul. 

S * *- • • M 

À menace efl fondée , & j’ en fuis allarmé. 
-Mais non, belle forlis; jîaime & je fuis aimé. 
Pour unir à jamais ta fortune & la mienne , 

3’ attens dans ce moment que ton père revienne. 

Je n’ ai qu* à te montrer aux yeux de tout Paris , 
‘J’obtiendrai fon fuffrage, au lieu de fon mépris. 

D* avoir tant retarde je me fais un reproche , 

Jç devois.,.. mais je vois mon ami qui s’approche. 
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SCENE 


V. 


«»•% 


, LE BARON» M. DE FORLIS. 

♦ „ x . 

LE B^RON. 

1 

E vous attens ici , Monfieur , pour vous prie# 

M. DE FORLIS. 

Et moi , je viens exprès pour ttf* remercier. 

Tu m’ai fervi fi bien, & dé fi bonne grâce/ 

Que par tes heureux foins un autre obtient la place. 
Le Miniftre me l’ eut accordée aujourd’ hui t 
Si pour me féconder , j’ avois eu ton appui • 

LE BARON. 

C’eft l’effet du malheur. 

* M. DE FORLIS. 

Di, de ta négligence. 

LE BARON. 

Non, il n’a pas été, Monfieur , ‘en ma puifiance l. 
Un contre-tems fatal a retenu mes pas . 

J’étois prêt à voler.,.. ^ 

M. DE FORLIS. 

Je ne t’ écoute pas , 
LE BARON., 

J’ai réneontré, vous dis-je , un invincible obftacle 
Et j’étois.... . 

• M. DE FORLIS. 

Je le fçai, fort tranquille au fpe&acle.^ 

-> G Oui , 


a ♦ . 
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, LE BARON. 

Oui , mais.... 

M. DE FORLIS. 

Ton procédé ne fauroit s’excufer. 

Du nœud , qui nous unit , tu ne fais qu’abufer . 
Depuis dix ans entiers que l’amitié nous lie , 

J’en remplis les devoirs, & ton cœur les oublie. 
Tu ne mets rien du tien dans cet engagement; 
J’en ai feul tout le poids , & toi , tout i* agré- 
ment. 

Le baron. 

Dans vingt occafions j’ai témoigné monr zélé. 

M. DE E OR LIS. 

Tu viens de m’en donner uue preuve fidellob. 

Le feul prix que je veux de mon attachement, 
Eft de venir parler au Minière un moment. 

Mon fort dépend d’un mot, d’une fimple parole; 

Je ne puis j* obtenir. Et ton efprit frivole 
Refufe à mon bonheur ces inftans précieux . 

Et c’eft pour les donner , à quel foin glorieux? 

A celai de juger une pièce nouvelle. 

LE BARON. 

Moniteur, on m’a contraint, malgré moi.... 

M. ÉE FORLIS. 

Bagatelle . 

O 4 

J'ouvre les yeux , & vois que dans ce fiècîe-ci 
Le plus mauvais partage eft celui de l' ami . 

LE' BARON. 

MonGeur, je vous promets-.. 

M. DE FORLIS. 

Inutile promeffe! 

J* 
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Tç vous le dis avec beaucoup de poÜtcffc , ub — . 
Mais dans un defleUj ferme ■ , $c formé fans rttourr 
T e n’aurai plus pour vous- qu’une .eftime de €*ury; 
Et vous ne devez plus à l’avenir attendre y» 

De m’avoir 'pour ami, ni de vous voir mou gemto*. 

LE BARON 

Si vous nVcoutez plus la Voix de , V amitié , .r .* 
Si pour moi déformais vous êtes fans pitié, 

Pour votre fille au moins montrez-vous moins févèll:. 
Prenez en fa faveur des entrailles de père, 1 ^ 

Et puifqu’il faut, Monfieur, voys en faire l’aveu, 
Sachez que fa tendrclfe eft égaie à mon 
Ou’un penchant mutuel..., 

% < M. DE FO R LIS . 

Quoi J . Ma fille vous aime? 

LE BARON, 

Oui , le Marquis pourra vous J’attefter lui-méme 
Ét pour vous en donhér ’un garant plus certain, • 
Lifez, voici, Monfieur; nn bifFeVde la main. 
Vous voyez qu’en trompant notVe attente commune, 
Vous feriez Ton malheur comme mon infortune, ^ 
— M, LE FOR LIS, après '-avoir tU 

qu'il lui r e fui . ' , . 

Pour vous prouver qu’en tout 1 équité me conduit, 
Et que je ne fuis point un aveugle dépit, 

Je confens que ma fille elle-m<eme prononce , 

Je m’en rapporterai, Monfieur; à fa réporte. . ^ 

Je dois croire, $c je luis, qui plus eft , affermi, 
Que vous ne ferez pas meilleur époux qu’a mi; 

Mais ce danger pour elle eft encor préférable , 

Tout mis dans la balance, au malheur effroyable 
D’obéir par «Mltrainte, & de voic'fon fort )oinf 
; ? ' G z . Au 

% •• 

% • 
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Au deflin d’un mari qu’elle n’aimeroit point . 

Pour l’immoler ainfi ma filje m’eft trop chère. .. 
Ma bonté fait borner l’autorité du père; 

Le Ciel nous a donné des droits fur nos enfans , 
Pour être leurs loutiens , & non pas leurs tyrans* 
u LE BARON. 

Monfieur me rend 1’ efpoir d’entrer dans fa famille’ 

B, 3 fl K! ai 
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SCENE 

i w7* * 

» » » • 


K 




LE BARON , M. DE FORLIS , LISETTE . 

1 | ; f • \ • t « * . . 

• M, tBE FORLIS. 

T ' w: . ; 

Vjfetfc! ,, ■ . - 

■ .n , LISETTE . 

, Quoi, Monfieur? 

J -. . .... • ,« M. DE FORLIS. 

- Aller dire & ma fille 
Que je veux lui parler , & qu’ elle vienne ici . 

Lt Cette rentre . ) 

• ‘ • . » • v: . . . _ 


5? 


T* T— 




V 


S G E/ N E VIL 
LE BARON, M. DE FORLIS . 

u f . • ’i ,, . 

LE BARON. 


% 


r 

.f 


Pus me rendez le vie en nflifcnjf r.' 'Ci 

€ Wî 


1*' . * 
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. M. DE FORLïS. 

■paitcs en ma préfence éclater moins de zélé ; 
j c ne fais rien pour vous, je ne regarde qu’eli(|. 


r i 

, y 


m 


S C E N E . VILE* 

• • » • * . ,» • , t *“•<— W— . «*, 

IE B *4 RO N , LE MAQUIS , M. DE F&&ZIS'. 

LE MARQUIS £ AÔe For/,r , 

Je viens vous détromper fur le gouveYnement . u 
Vous l’obtenez, Montieur • par accommodement . 
M. DE FORLIS . 

Pour un autre j’ai cru la chofe décidée. 

LE MARQUIS. 

La place étoit promife & non pas accordée . 

Mon oncle, qui parloit pour votre conçurent, 
Avec lui vient de prendre un autre arrangement. 
Il lui fait .obtenir , Monfieur , à mon inftunce , 

La vôtre qui le trouve être à fa bienféance. 

Et d’une penfiôn on y joint le bienfait,. 

De 1’ autre en meme-rems vous avez iéBrévét. 
M. DE FORLÏS. 

Je ne faurois, Monfieur, dans cette circonftance , 
Vous marquer trop ma joye , & ma reconnoiflance. 

LE BARON à M. de Forlis . 

Par cet heureux moyen voilà tout t établi , 

Et Monfieur du paffé doit m’accorder l'oubli. ' 

m. De forlis. 

Non, au Marquis tout feul je dois -ce bienfuprême . 

e 3 LE 
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LE BARON. 

Mais il cft mon ami, cela revient au meme» 

M. DE FORLIS. 

Loin de parler pour vous , fon procédé plutôt 
Fait du votre, Monfieur, la critique tout haut. 
Tous mes efforts n’ont pu faire agir votre zélé. 
Le fien m’ a prévenu , voilà votre modèle . 

v ' •’ 

1 ■ 


S C- E N 'E 


IX. 


* LE .BARON , M. DE FORLIS , LE MAR- 
QUIS, LA COMTESSE. 


LM COMTESSE . 


. r 


L 


/Hymen eft il rompu, Baron infortuné? 

M. DE FORLIS. 

^ • 
Non ; mais je le voudrois . 

LA COMTESSE. * 

Quel bien inopiné/ 

Je vois de mon côté pafler le cher beau père. 
LE BARON. 

fille qui paroit me fera moins contraire 


<• -• 
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X. 


le baron, m.de forlts, lema.rq.uis, 

LA COMTESSE, LUCILE, LISETTE^ 


M. DE FORLIS. 


M 


A fille, approche-toi, viens, c efl ici l’inftant 
Pour, toi Je plus critique & le plus important . 

J’ apprens que le Baron a fçu toucher ton ame. 

Je ne puis te blâmer, ni condamner ta flâme . 

Par mon choix j’ ai moi même autorifé tes feux , 
Prononce: je te laiffe arbitre de tes vœux. » 

"LISETTE. , ‘ 

Mais c’eft parler vraiment en père raifonnable.- 
LE BARON .’i ILuctle . 

J’attens de votre bouche un arrêt favorable. 
Déclarez mon bonheur. * 

LE MARQ&IS à part . 

Quoique fûr d’être aimé.| 

Je n’ ai pas fon audace , & je fuis allarmè l 

LE BARON. 

Que vois-je ! Vous reftez dans un profond filencc , 
Quand vous pouvez d* un mot combler notre 
efpérance ? 

Ah , quoi donc cet aveu doit-il tarçt vous coûter? 
Vous n’ avez Amplement ici qu’ à répéter 
Ce <|uç vous ave* eu la bonté de m’ écrire , 

.* • ^ . Et 
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Et ce que je ne puis me lafler de relire ' 

Dans ce tendre billet fi chér à mon ardeur. 

Ah / n* en rougiffez pas , il vous fait trop cT 
honneur . 

LA COMTESSE. . * 

Quel eft: donc cet écrit ? 

• ‘LE BARON. 

» 

Une lettre charmante . 

LA COMTESSE. 

Donnez-moi , de la voir je fuis impatiente . 

( Elle prend la lettre & la lit.) 

M. DE FORLIS. 

Cette lettre, ma fille , a nommé ton époux. 

L’ homme à qui tu 1’ écris . . . 

LE BARON à Lydie . 

* , Eft: fcul digne de vous . 

N* es convenez-vous pas , ainfi qne votre père ? 

LUCILE. 

Oui, gonfleur , j’en conviens. 

LE BARON. 

Par cet aveu fincére _ 

Sa bouche clairement prononce en ma faveur.*' 

LUCILE. 

Je n’ ai point 1 prononcé , vous vous trompez , 
Monfieur. ^ ‘ 

LE BARON . 

Eh, quoi! N’eft-ce pas moi que vous venez d’e'lire 
.'Ce billet -«voué fuffir. lJ - . 

LUCILE. . 

• * : Nôn/ - ’• " ■ " 

'V ■ '• LE BARON. : 

>•> «tftie- . 

(1 jJÀ 
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LA COMTESSE après avoir lu. 

Mais , qu’il n’ eft pas pour vous . Q* eft pour un 
homme abfent. 

LE BARON* 

Madame... ' 

LA COMTESSE. 

Mais, Monfieur, écoutez un moment; 
r S: { Elit Ut bout, y. 

V abbat tentent , ou m’a pLngêe la crainte d'être 
oubliée de vous , a du donner de moi cette idée . <*i ■ G* • 
( au Baron en s’interrompant, ) • 

Oubliée! Efhce vous qui l’obfédez fans ceflb? y. ’ 

LE BARON, v 

Pardon , j’ai donné lieu moi feul à Sk triftefle . 

LA COMTESSE luiprtfentaut le billot . 

J’ ai donné iieul Tenez répondez à ceci. 

( Elle f . ) , . 

Depuis que je vous vois ici , votre préfeUce rmjet. 
te dans un trouble qui /eut b ld confirmer . ÿ 
( en s’interrompant. ) 

Eft ce pour vous ? Depuis que je vous vois ici • 

Vous radotez, mon cher! . > * H 

LE BARON, 

Le Marquis fait lui-même..... 

LA COMTESSE. 

Qu’il parle donc? il montre un embarras cfctrêm*. , 
M. DE FORLIS. 

Ma fille, le Marquis fauroit*il ton fecret } 
Répons-moi fans détour. 

# LUCILE. 

' \ Qui, «on père, il le fait. 




4*-. ;rr '•* 
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LA COMTESSE au Marquis . 

Puifque vous le iàvez , il faut nous en infliwe* 
LE MARQUAS. ' 

Ceftà Mademoifelle, & je -ne dois rien dire. 

LE BARON. . . '«t\ W 

Une telle réferve efl fort peu de Jaifon, 

.-H'. - -r: LA COMTESSE. •- . 

Elle jette mon coeur dans un jufte foupçon : 

La petite convient qu’il fait tout le myftèr* • 

Il fe trouble comme elle, & s’obftine à fe taire^* 

Je gagerais qu’il eft cet amant fortuné. 

C’eft lui • ' -i ■ / -j. .1 •• ; 

M. DE FORLIS. 

,J« 'k voudrais 

- LUCILE. \ • Jl 

. • t <- Madame a devint?. " V 

LE 3 ARON, 

Chôment 1 Ce n’eft pas moi? • • * 1 «v • «v 

LUCILE . .. 

v r ;t .Non , c’eft une méprife, 

*■': -- ; -v.-c LÇ^ARQN. '• auov w 

La lettre.... *• o:n r 

Luc ILE. u 

Etbit pour ;lui /Vous me l’avez furprife, 

LE BARON, i 

Le coup eft foudroyant t • * c M .*»b -vis- 
LISETTE à 'farti 

- 1 H l’a bien ibérité, - ttvî 
LA COMTESSE embraffant U Barom 'y* ' 
Vous n’etes pas aimé* mon coaur eft enchanté I 
-i M. DE FORLrIS à Lucile . 

Que ton choix eft louable , Jk digne de me plaire i 

E* 
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En faifant ton bonheur, il acquitte ton père; 

( II montre le Marquis. ) 

La place que j’obtiens eft un fruit de fes foins. 
LE MARQUIS. 

Pour mériter fa main pouvois-je faire moins? 

LE BARON. 

Ah t Marquis , deviez-vous me jouer de la forte , 
Vous, à qui j’ai marqué l’eftime la plus forte? 
LÉMARQÜIS. ‘ 

Vous avez malgré moi combattu mes raiforts 
Et vous m’avez forcé de fuivre vos leçons^ 

LA COMTES E. 

« % 

t>e joye en ce moment je ne tiens point en placeï 

Votre Hymen eft rompu. Quelle heureufe difgracej 
M. DE FORLIS au Marquis & à Lucile. 
Sortons de cet Hôtel, tout doit nous en bannir * 
Venez, mes chers enfans , je m’en vais vous unir. 
( au B aron. ) 

Vous , vous n'avez plus rien qui retienne votre ame, 
Et vous pouvez, Monfieur , aller avec Madame ? 
Entendre Concertos, Sonates , opéra , ^ 

Et les Vacarrftinis autant qu’il vous plaira. 

( Tl fort avec le Marquis & fa fille ) 

( Lifette rentre en meme tems. ) 



io8 LES DEHORS TROMPEURS , 


SCENE XL ET DERNIERE. 
LE BARON, LA COMTESSE. 


LA COMTESSE. 


C Royez en fes confeils ; venez, fuivez mes 
traces .* 

Fuyez votre maifon, & reprenez vos grâces. 

Ne (oyez plus ami , ne foyez plus amant. 

Soyez l’homme du jour, & vous ferez charmant. 
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